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REVUE BI-MENSUELLIE 


(SÉNÉGAL ET SOUDAN) 


Les indigènes de la côte occidentale el du centre 
africain sont en constantes relalions avec les génies 


bienfaisants et malfaisants, visib'es el invisibles, qui 


président aux destinées. On peut donc dire qu'ils 
vivent en perpétuel « merveilleux », si l'on attribue à 
ce mot la signification qu'il a dans cette Revue. 


On commellrait cependant une grosse erreur en : 


affirmant que les {ils de Cham — nos frères noirs — 
sonl les jouels de superstilions désordonnées, pué- 


riles et souvent grotesques. Leurs croyances et leurs 


pratiques constituent, bien au contraire, un corps de 
doctrines parfaitemen£ définies, reliées entre elles, 
souvent logiques et loujours appuyées sur des lois 


nalurelles. Les manifestalions occulles,certaines d'en- 


tre eiles réellement mystérieuses, auxquelles les ini- 
tiés peuvent assister, présentent des analogies nom- 
reuses el satisfaisanies avec celles des aulres peuples, 


bien que les races noires de l'Afrique n'aient jamais 


eu de relations avec les derviches de Y Inde, par exem- 


ple, et ne soient pas en correspondance suivie avec 
les Revues psychiques el ésotériques conduisant le 


mouvement spirilualiste. 

Nécromants, prophètes, devins, soiciers, liseurs de 
pensées, voyants et clairvoyants emploient ici, non 
seulement les procédés connus au Moyen àge, mais 
encore éeux qui sont actuellement en honneur. Un 
sorcier de ma connaissance quitle son enveloppe char- 
nelle quand il le veut et rapporte de son voyage dans 


PAstral des impressions en tout point comparables à 
célies de M. Pierre Piobb (Voir l'£cho du ni k | 


du 15 juillel 1907). 
On envoûte à Dakarcomme au bon temps « de Louis X 


le Huiin, on jette des soris .. et les sorts agissent... 
Agissent-ils directement ou par suggestion simple ? 


Je ne saurais répondre, mais je puis raconter un fait 


dont je fus, il ya dienes semaines, le témoin bien 
étonré : 

Une jeure « gourmette » (négresse saihan dé- 
périssait à vue d'œil, ne se nourrissait plus, ne pre- 
vail- plus de sommeil et tombait fréquemment dans 
des crises inquiélantes, Ses parents connaissaient 
origine de son mal : l'enfant -avait refusé d'épouser 
un sorcier épris ď’elle. Furienx d'être évincé, le mé- 
créant s'éloigna de la maison, non sans prévenir la 
filette qu'elle regretierait amèrement de l'avoir re- 


poussé. Huit jours se påssèrent, pendant lesquels la | 


santé de la gourmetle s’alléra progressivement, mal- 
gré tous les soins dont elle fut l’objet. 


pour lui offrir une lransaclion, mais ne le retrouvèrent 
pas. En désespoir de cause, ils s'adressèrent à d'autres 
sorciers qui, par esprit de corps sans doute, ne vou- 
lurent se mêler de rien. ufio, on consulta le marabout, 
prêtre musulman, qui, dans celle région, esl capable 
d'exorciser les maléficiés. >o 
Le marabout vint me prévenir, beureux de pouvoir 


me donner des preuves de sa puissance oceulle que 


javais mise en doute en diverses. circonstances... 
Quand nous fûmes auprès de la gourmette, le mara- 
bout récita des prières. fit des gestes au nombre des- 
quels je reconnus le tracé du cercle magique, et 
ordonna la composition d'un breuvage spécial, sorte 
de brouet-appelé « Lar » ou « Caro ». á 


les plus inaltendves: coquilles d'œufs; verres 'de bou- 


_teilles, intestins d'animaux, paquets de cheveux... 
Puis elle s’endormitet se réveilla, quelques heures 
‘après, complètement guérie. Quant au marabout, il 
ne me dissimula pas qu'il comptait beaucoup sur-le 


Désespérés, les parents recherchèrent le magicien 


Dès que l'envoûtée eut absorbé Ie « Lar», elle se 
mità exnectorer en grande abundance les matières 
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To | résallat de celte cure pour gagner toute une famille | les répartissent, suivant leurs mérites, dans. les trois 
SCIE | à Mahomet. calégories suivantes : 

RES | Ce fait met seulement en évidence la puissance de ie Arislacratie : 

yo suggestion possédée par cerla'ns noirs, mais il en est 20 Class: moyenne (artisans, cuilivaleurs, pêcheurs, 
sus a . d'autres qui s'expliquent plus difficilement. J'affirme, bourgeois, petils propriétaires) ; 

RATER Ro m | par exemp'e, ne pas avoir été halluciné, encore moins 8° Esclaves (1). 

ch a suggeslionné, lorsque je vis une sorcière AS L'Européen peut ramasser d'un même cou de filet 
DH l'ébullition d'une certaine quantité d'eau trée d'un | un grand nombre d'individus de chasque caste, les loger 
SARE | puits en ma présence, el placée devant mot dans une | dans la même case, les astreindre au même travail 
THEIN | calebasse que je ne perdis pas de vue un seul instant. | pendant des années, le mélange ne s'opérera pas. 
ie. o, La magicienne n'avait auprès delie ni feu, ni poudre i° Arisiocralie. — Les éléments consliluti's de laris- 
ie i quelconque susceptible de déterminer une réaclion... | tocralie sost issus de la conjonction de la femme avec 
SR o Elle se contenta de réciter une jacantation et de... cra- | nn esprit, ou plutôt, avec un envoyé de l'esprit. Des 
LE Fa À cher dans le récipient... ui g familles sont fondées chaque jour d'après ce principe, 
RS. . La vieille fempie qui opérait n'avait cerles p:s les | se renouvellent, s'alimentent, de telle façon que la caste 
e | allures d’une ïil'usionnisle ni d’un pseudo-comle de | noble n'es! pas, comme celle de nos pays civilisés, me- 
ts E = Sarrak : elle était nue, à peu près impolente, aveugle | nacée de s'éteindre par épuisement et par dégénéres- 
Pen a et quasi-muette. Elle tomba dans une crise épilep'i- | cence ou de s'abåtardir par suite des mésalliances. 
“Si S ; forme après avoir accompli ce prestige, puis dans un Le modus operandi est simple, c'est-à-dire à la portée 
R élat léthargique profond dans lequel nous Ja lais- | de lous, mais c:mplexe en sen essence. On y retrouve 
. ie sämes… des praliques ascé’iques qui ramènenL à la religien de 
SÉRIE Ji est remarquable que les musulmans n'ont jamais | la nalure lelle que la conçoivent certains fakirs de 
SRN p | tenté de combattre les croyances innées des reup'ades | l'Inde. | 
Sr | noires qu'ils convertissent à la foi de Mahomet. Les Un bomine libre — c'est-à-dire Payant aucun lien 
ME | .marabouls reçoivi ni >u conlraire,une sorle d'inilialion | de servitude — quille son vilage et va s'installer dans 
ui e qui leur permet, en certains cas, de dominer les sor- | un endroil fréquenté pir les fauves — (on dit ici 
siak. ciers. L'islamisme est en quelque sorle approprié aux | duns la brousse, ce terme suggérani l'idée du désert, 
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races qu'il recrute ; c'est une des raisons de son ex- 
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Ka də végétation nature'le et de so'itul2'. Il se soumel 
A tension et du preslige de ses prêtres. Celui qui exor- | à un jeûne spécial qui se prelonge’a pend:nt deux 
dE cisa la « gourmelle » dont j'ai raconté l'aventure | mois lunaires — quarinte-ein f jours environ au mi- 
Sur explique très simplement sa puissance : | ninum — pendant lesqueis il se nourrira que des 
NT ES « Deux esprits se partagent empire du Monde, | produits de la lerre : feuilles, racines el esu. Toutes. 
o « ‘dit-il, l'esprit du Bien el Pesprit du Mal. ses pensées convergent vers son ardent désir de rece- 
AN Le « Le sorcier eslanimé par l'Esprit du M3} qui lui | voir l'envoyé de Dieu qui lsi insufflera l’espril pro- 


« communique des pouvirs surhumains. tecleur de la famile qu’il veut fonder. A un certain 


Serki « Je suis prêtre d'Allah, Esprit du Bien, supérieur | moment, l'envoyé se présente : e'esl un animal noble, 
5. oae rL, i o A = ” . =- + - 

pine ie. « en puissance au Maît-é des Sereiers. Je dois doze | lion, panthère, hippapolame ou serpent. Homme el 
HREN I n S | + + * + + , . - f » ; ` 
e | « pouvoir combattre et annihiler les maléfices jetés | animal cohabitent pendant quelques jours, après les- 
jeta h | A, 7 2! à ed rr ç * ` oh + * z s e F = ‘ E 

lie « par le prêtre d'un Di u bien inférieur à celui que je | que's l'ermile improvisé pralique une incision der- 
iles” Á - 

HOTELS n « sers... Allah seul est gra d!» | a E 
RARES C'est la Lhéorie simplifiée de l'exorcisme. (1) Bien des gens croient à Lort que le mol « esciavage » 
TT | est désuel et qu'il ne désigne plus rien. L'esciavage ist 
PE L F | Il officiellement aboli dans nos possessions, mais 11 existe 
SHEREE 


Ea pays civilisé, l'inégalité des conditions provient | toujours dans jes pays insonmis ou même simplement 
| CN oi | os. protégés. Sur ja côte à Dakar et à Saint-Louis, des familles 
de l’inégalilé des forlunes, de la diversité des apti- 


| | | noires possèdent encore des fils d'esclaves qui restent atta- 
ludes et de celle des intelligences. La question d'ori- | chés à la maison, ct dont les enfants resteront au service 


gine ne pcut plus entrer en ligne de compie puisque des rejetons de leurs maîtres actuels. . 
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EURE ne 7, | I n'ya pas bien longtemps qu'on distribuait, à la fin des 
SUB l'aristocratie de l'or a le pas sur toutes les aulres [ma- | colonnes conire Samory, les captifs fails pendant la campa- 
LR Le riages princiers...) n gne, aux Soldats européens ct, indigènes avant pris part à 
EU E ; | l’expédilion. L'Européen ne pouvait vendre ses captifs qui 
Ea FSE $. zai F 1 t F H il -= : SA d 14 A ” | 4 + 

ARE La séparation des castes, 2a Altrique équatoriale, est | devenaient libres à la rentrée en France de leur patron, 
ERR due à une cause d'ordre infiniment plas élevé : ce sont |. mais le soldat indigène avait la campièle disposition de 
Ho E les génies de l'air, émanations de l’universel créateur, | cette part de butin. Sur les marchés du Soudan, il en tirait 
HT EE DNS Re es ie A | P ; À des prix variables qui atleignaient parfois trois cents franes 
ee qui président eux-mêmes à la sélection des mortels et têt | | 

HÉCRHES par tête. . 
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PECHO DU MERVEILLEUX 


rière l'oreille de son compagnon et s'eutaille lui-même 
un membre, de façon à provoquer un écoulement de 
sang. lls se sucent mutuellement leur plaie ét devien- 


nent ainsi frères de sang ; dès ce moment leur union 


est parfaite. En échange du serment solennel que 
l'homme fait de ne jamais nuire à aucun représentant 
de l'espèce de son frère sauvage, celui-ci lui jure de 
l'avertir, lui et tous ses ascendants, de tout événement, 
faste ou néfaste, mais important, devant survenir dans 
la nouvelle famille. | 

L'homme quitte alors sa retraite, se mel en roule 
pour regagner son village el épouse la première femme 
qu'il rencontre, quelle que soit sa race. à condilion 
qu’elle soit libre... Getie femme l’acceptera sans nul 
doute, car il est désigné par l'esprit, par Dieu même, 
et elle s’'exposerait à une mort certaine en refusant de 
s'unir à lui. | 

Les enfants mâles qui naîiront seront toujours 
reconnus, par la famille, même après une très longue 
absence ; c’est cette revendication des droits des mâles 
qui provoque les sanglantes querelles divisant les 
familles du Soudan, car ilarrive souvent que plusieurs 
héritiers se présentent en même temps, avec les mêmes 
prétentions, 

Toute famille ainsi fondée prend le nom de l'animal 
ayant présidé à son éclosion et vénère lous les repré- 
sentants de son espèce. 

Celle vénéralion, qui ne se dément jamais, s'at- 
tache aux moindres objels : c'esl ainsi que mon boy 
ne touchera jamais ma cravache en lanière d'hippopo- 
tame, parce que, dit-il, l'hippopolame estl son grand- 
père et que la mort à brève échéance serait la punition 


de son sacrilège. 


— El si je t'adminisirais une correclion avec celte 
même crevache, en mourrals-tu ? 


— Non, parce que ma volonté n‘y serait pour rien. 
Une famille sénégalaise qui porte un nom glorieux, 
avec laquelle je suis en intimes relations, a conservé, 


malgré les croisements successifs -qui onl amené la 
prédominance du sang français, le culle du serpent 


qui fut le bon génie de la lignée, tout comme le Python 
de Salammbo était le protecteur de la race des Barca. 
La jeune femme, charmante et Lrès insiruite,à laquelle 


je dois une grande partie de ces délails, m’affirme que 


la naissance de son frère fut annoncée par l'apparition 
d'un serpent noir pendant un diner. Bile ajoute que, 
dans une branche collalérale de sa famille, la nais- 
sance de deux jumeaux fut prédite de la façon sui- 
vante : un serpent tomba du toit de la msison, fit le 
tour d’une salle dans laquelle se tenaient les parents 
et vint s'enrouler autour de la jambe droile, puis de 
ia jambe gauche du chef de la famille — indiquent 


-r 


343 


ainsi qu'un événement à double manifestation se pro- 
duirail bientôt. Comme l’événement attendu élait une 


naissance, on en conclut que la maison s'enrichirait 
de deux héritiers — c’est-à-dire de deux jumeaux —- 
ce qui se vérifia quelques mois après... | 

2 Classe moyenne. — Lorsque l'Esprit créateur de 
toute chose n’a pas décidé d'exaucer complètement les 
vœux de l’homme en prière, il lui envoie un animal de 
race inférieure : un oiseau, un singe, ou même 
une mouche, L'homme accepte celte décision sans 
murmurer, et procède comme s’il avail reçu une plus 
noble visite. La même vénération est altribuée par ses 
descendants aux représentants de l'espèce de l'arimal 
créateur. | 

30 Esclaves- — Üaptifs, esclaves, fils d'esclaves de- 
puis des temps immémoriaux, ils n’appartiennent pas 
àla race humaine. Instruments de travail. viande de 
boucherie à l’occasion, ils ne participent à aucune des 
manilestations religieuses des autres castes. [ls ne 
véneérent rien, n'ont ni nom, ni famille, ni droits. lis 
assistent le voyageur dans ses chasses, car ils n'ont 
pas à craindre de représailles. N’ayant pas de religion, 
ils se laissent évangéliser facilement el c'est dans leur 


castle que l'on lrouve les sujets les plus assimilables à 
nos mœurs el à nos coutumes. 
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Dans. une prochaine élude, j'indiquerai l'orgarisation 
du monde occulte et mystique au pays noir. J'ai pu 
réunir déjà de nombreux documents, mais je suis 
obligé d'observer la plus grande réserve, car, ici 
comme en France el partout ailleurs, les charlatans et 
les fumisles exploitent la curiosité du chercheur et 
n'hésitent pas à composer les mises en scène les plus 
compliquées pour capter sa confiance et... soutirer 
ses écus... 


ANDRÉ NERVIN. 
Dakar, 10 août 1908. 7 


REPORTAGES DANS UN FAUTEUIL 
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”., Les Animaux er. juslice. 


M. E. de Kerdaniel vient de publier, chez Dara- - 


gon, une curieuse plaquetie sur les Procédures en 
excommunications contre les animaux, qui furent fré- 
quentesdu xr? au xvin? siècle. Berriat-Saint- Prix avait 
déjà consacré un gros volume aux Procès et Jugements 


relatifs aux animaur. On y trouve un tableau chrono- 


logique de ces instances, tant criminelles que civiles, 
qui, de 1120 fprocès, à Laon, conire des mulols et 
chevilles), jusqu'à 1741 (jugement rendu en Puitou, 


contre une vache), y sont au nombre de 92; dans la 
seule France, | 
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pros EE Nos pères croyaient avec l'Eglise que les animaux | d'office; pour prêter à ces Insectes l'appui de sa pa- 
ERa impurs — parmi lesquels figurent tous les insectes, role. E | | 
m $ sauf cęrlaines espèces de sauterelles; — pouvaient Le 23 Ep emDre 1548, les syndics el conseillers de 
sil ° êlre, en cerlaines occasions, les instruments soit de la la ville de Grenoble décident de s'adresser à l'offictal, 
E Ñ colère de Dieu (< Je vous enverral les bêtesde la cam - = + prie procède juridiquement 7 des 
sb pagne, qui vous consumeront, vous el vos besliaux », Me es sé D SGA De causent de grands to 
LA Lévitique, XXVI), soil de la malice du démon. Et c’est dans je pays. Le 15 avril 1556, les consuls de Romans 
HA pourquoi, après avdir usé des prières conire les bêles donnent procuralion à Cein avocals de soulenir de- 
pi, envahissantes, ils recouraient à ladjuratior. vantle vicaire-général de Valence un moniloire contre 
Leur - Saint Bernard nous apprend iùi-même qu’il excom- les cheniiles, verpilières, rals.et autres animaux nui- 
+ munia des mouches. Le fait est rapporté en détaits | S’bles, el de demander pas ces bêtes des lellres de 
k anai dans la Vie de Saint-Bernard, par Guillaume, abbé de malédiction, i ieur offrant PARE S retirer un champ 
oo Saint-Thierry, de Reims. ll se serait produit à l'abbaye oe po a ea ARoS nouvelle. instance, dans ce 
PERIS de Voigny, près de Laon. Les mòóuches élaient si | Même diocèse, contre des limaces. 

Jae 


nombreuses et siimportunes qu'elles empèchaient les 
fidèles de prier. Le saint fulmina contre elles lexcom- 
munication, et elles tombèrent mortes. couvrant le 
pavé de l'église d’une couche si épaisse qu’on les ra- 
massail à la pelle. 


Par le méme moyen, samt Loup, évêque de Troyes, 
délivra les boucheries de celte ville des mouches qui 
les infeslaient et saint Hugon Aix-les-Bains de ses ser- 
penis venimeux. On lrouve des faits analogues dans 


_ De mème les sauterelles de Bresse, vers la même 
époque, qui mirent presque la famine dans tout le 


En 1690, les chenilles dévastaient Îles environs de 
Pont-du-Châteavu, en Auvergne. « Pour se délivrer du 
fléau, ies habitants de ceile vil'e présentérent au vi- 
caire général de évêque de GiermonL une requête où 
iis concluaient à ce qu’un curateur fut donné à ces 
insectes, el à ce que, servato juris ordine, les diles bes 
tioles fussent condamnées à vider jes lieux où elies 
s'étaient Llémérairement élablies. Le grand-vicaire .ne 
crul pas devoir obiempérer à ces réquisilions ; il se 


sectes, ainsi que la nature et l'estimation des dom - 


Se EE : : - sCGTIL 3 > ` S. 
i vi de saint Hilaire de Pal, de ant Polos, | conen de rien der publier. Alora, 1 
LE s D FES Paul e neon, ‘8 Sni FU US dos Lis s'adresser au bailli, dans le but d'en obtenir justice. Ce 
LE e "3 = ee Ca "a ER 4 n meu | magistrat nomma ùn cùraleur aux chenilles etla con- 
n a a l RE | | testation.s'engagea. A la fin, le juge, les parlies ouïes, 
RENE 7 Gaspard Bally, avocat au Sénat de Savoie, QUI pu- | enjoignit aux malignes bêtes de quitter les fonds cul- 
tee Le blia, en 1068, un intéressant opuscule, sous le titre de lifs désignés au procès et de se relirer en un pelil 
RE, ie Traité des Monitoires avec un Plaidoyer contre les n- | pasquier où il leur fut dii qu’elles pourraient désor- 
Ma 7 Doaa (à Lyon, chez Ant. Gallien, à se: nu de la | mais vivre à leur guise, » (Dulaure. Description des 
PERRE Treille-en-Belle-Gour), nous rapporte qu'au siècle | principaux licux de France, L. V.) 
Eo j T précédent il y eut, cerlaine année, lani d'anguilles L'instance s’introduisait done par une requête que 
l: ARE dans le lac de Genève quelles gütaient Lout le lac. Les | présentaient les habitants du lieu endommagé. Cette 
De habitants de la ville et des environs recoururentà | requête, adressée au juge ecclésiastique par l'inter- 
ju RE l'évêque pour excommunier les anguilies, ce qu'ayant | médiaire d'un procureur, contenait lindicatio:. cxacte 
Pei oi élé fait, le lac en fui délivré. des champs, vignes ou vergers envahis pir les in- 
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Mantouan et celles qui, en 1541, dévastèrent la Lom- 
bardie, « longues d'un doigt, grosse lête, le corps 


demande de Thuring Fricard, chancelier de la Répu- 


mages. En outre, pour éviter toule erreur sur la per- 
sonnalité des coupables et afin d'empêcher. quls 


ms | Q plaident dans la suite Ja nullité de l’assignalion, la 
A à garni de vilenie et. ordure ; lesquelles, étant mortes, |‘requête se livrait à une longue et minutieuse descrip 

per ee infectèrent Fair de si mauvaises odeurs que les Cot- | tion des animaux dévastateurs. Par exemple, en 1587. 
bap E beaux et autres animaux carnassiers ne les pouvaient | une instance est engagée dans la commune de Saint- 
HHÉRE E supporter». | = | Julien-en-Maurierne contra.animalia brula ad formam 
Pa L'excommunicaiion ne s'accordail, d'ordinaire, aux | muscarum volania coloris viridis; commun voce appel- 
PREE i instances des habitants qu'après une procédure fort. | lala verpiliions seu amblevins; à Autun: contra ani 
He E régulière, Ainsi, en 1479, un procès est engagé, sur la | malta immunda in forma murium existentia griset colo- 

Tajpi cd 


ris a nemoribus circumvicimis exerenlia. 


t 

Pup iiy | ue 

BCEA i - blique de Berne, contre les chenilles : Jean’ Perrotel, Au vu de cetle requête.le juge ordornait la Een 
E aD g ; + 17> » : Là 

Ro D de Fribourg, célèbre jurisconsulte, est nommé avocat | La significalion de cet acie pouvait se faire par ser- 
poing. m | | 
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gent ou par huissier. Gelui-ci se iransporiait au domi- 
cile des délinquants et les assignait à comparaitre per- 
sonnellement, au jour et à l’heure indiqués, devant le 
magistrat compétent aux fius de s'entendre condam- 
ner à vider les lieux envabis, ei ce au plus lòt, sous Jes 


peines de droit. Cetle signiĥcatior: devait être renou- 


velée jusqu'à trois fois, après quoi les insectes élaient 
déclarés défaillanis. 

Pourtant, afin que bonse-et prompte justice leur fat 
rendue. le juge leur nommait un curaleur ou procu- 
reur, auquel s’adjoignatt généralement ur avocat 
chargé de présenier leurs moyens de défense, — un 
jeune avocat, d'ordinaire, heureux de faire reluire son 
éloquence. C'est ainsi, dit le Président de Thou, que 
Barthélemy Chassanée, mort premier président du 
Parlement de Provence, se fit connaître, !rès june, 
en défendant les rats du diocèse d'Autun. Il montra 
tant d'éloquence et d'habileté que ce procès lui valut 
quasi la gloire. 

f’assignalion étant régulière en la forme, Il obtint 
pouriant qu'on l’annulät, sous prétexte que l'aclion 
intentée intéressant tous les rats. il était illégal d’en 
citer seulement quelques-uns. Adoplant ces molifs, 
le juge enjoignit de réassigner les rats, par l'entre- 
mise des curés de chaque paroisse d'Autun, à l'aide 
d'une publication faite au prône. Chassanée ne s'en 
unt pas là : parvint à démontrer que les délais pour 
comparaître m'étaient pas suffisants; el la distance 
étail longue pour les courles patles de ses clients, le 
chemin hérissé de périls, tous les chats du voisinage 
en éveil el en embuscade;que de détours ne faudrait- 
ìl pas faire ! Bref, sur ce point encore il eut gain de 
cause, et l’on prorogea le terme de la comparution.On 
voit le point où la question touche à ces facéties el 
causes fantaisistes si chères à l'ancienne basoche. 

- Les débais, dans certaines contrées, s'engageaient 
contradictoiremeni et l'on prenait soin d'amener à la 
barre.sinon tous.du moins quelques-uas des inculpés. 
C'est ainsi qu’en 1481, l'évêque de Lausanne ordonne 
au curé de Berne, à l’occasion d'un procès imlenté à 
des sangsues, de se procurer quelques-uns de ces 
vers et de les présenter au magistral D: pour 
trancher le hitige. 

Les observations. du défenseur (qui n’avait pas man- 

qué, d'ordinaire, de plaider que des créalures brutes 
‘ne pouvaient être incolpées d’un délit quelconque). 
aboutissaient généralement à la nomination d'experts 
chargés d'apprécier les dégäts et .d’en dresser rap- 
port. Le même.jugement prescrivait de nouvelles 
prières et d'instants appels à la bonté de Dieu. On 
reprcnsit ensuite la discussion et les plaidoiries sur 
les rapports des experts: 
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Afin d'obtenir une prompte solution du litige, les 
demavdeurs poussaient la bénignité jusqu'à offrir à 
leurs adversaires quelques parcelles de leurs biens. 
Ainsi, dans linsiance engagée, en 1587, à Saint-Julien- 
en-Maurienne, contre de charançons qui ravagealent 
les vignobles, on voit les habitants d’accord sur la 
nécessité d'abandonner aux bestioles un terrain où 
elles trouveraient à subsister. A l'issue de la messe 
paroissiale, le mélral faitsonner les cloches pour appe- 
ler tous les manants {{} de l'endroit. Ceux-ci réunis, 
les syndics leur exposent comme quoi « au procès par 
eulx intenté contre les animaux brutes vulgairement 
nommés amb'levins, est requis et nécessayre, suivant 
le conseil à eux donné par le sieur lay, leur advocat 
de bailler aux dicts animaux place et lieu de souffi- 
zante pasture hors des vignobles de Saint-Julien, et de 
celle qu'iz y en puissent vivre, pour éviter dé manger 
ni gaster lesdiles vignes, » Lavocal des amblevins se 
montre difficile. critique le terrain offert, stérile, in- 
cu'le, dit-il. — Point du lout, il est très fertile, ré- 
plique l'adverse partie. Nomination de nouveaux 
experts pour examiner l'état réel du lerrain. Enfin 
venail la sommation de déguerpir sous peine d’ex- 
communication. | 

Getle grave question de l'excommunicalion don- 
nait lieu à de longs débats. L'avocat des animaux ne 
manquait pas.de plaider qu'une telle mesure ne pou- ` 
vait frapper des êtres. dénués de raison, par suite 
incapables de péché. Le procureur épiscopal répon- 
dait qu'on ne peut sonder les desseins de Dieu. Sans 
doute avait-il envoyé ce fléau pour punir les habitants 
soit de leur dureté de cœur envers les pauvres, soit 
de leur irrévérence à l'église, ele , mais enfin sa mi- 
séricorde cest proche de sa justice. 

«... Nous voyons ces habitants, la larme à l’œil, 
qui demandent pardon d'un cœur contrit de leur: 
fautes, ayant horreur des srimes commis par le passé 


et employant l’assisl:nce de l'Eglise pour les soulager 


en leurs nécessités et délourner le carreau qui leur 
pend sur la tête, estans menacés d’une famine insup- 
portable si vous ne prenés leur droit et leur cause en 
protection et faites déloger cès animaux, qui les me- 
nacent d'une ruine totale. | 

«Goncluons à cet effeel qu’il plaise de rendre voslre 
sentence d'exéculion contre ces animaux, afin que 
d'ores en avant ils n'apportent du dòmmage aux fruits 
. de la terre, enjoignant aux habitants les pénitences GE 
oraisons à ce convenables et accoutumées, » 

Le juge se décidait à fulminer les monitoires, aver- 


| lissements qui, d'après les lors canoniques, devaient 
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” précéder l'excommunicalion. On les répétait jusqu’à 


trois fois. L’excommunication venait ensuite; et, ce 


qui fera. ouvrir de grands yeux, elle était presque tou- - 


jours efficace. : 


On ne se sert plus aujourd’hui de Ces « CATTGAUX » 
comme disait le bon Procureur épiscopal cité plus 
haut, et de ces singulières procédures. Les insectes 
sont moins génants qu'au moyen âge. EL peut-êlre le 
Malin n'use-t-il-plus des bêles pour perturber la pau- 
vre humanité : il a tant de gens d'esprit à son ser- 
vice | 


GEORGE MALET. 


DATES DE NAISSANCE 


POUR 
les capacités des enfants pendant les 


i années 1909 et 1910 


Avant d'aborder le sujet de cet arlicle, je voudrais 
rectifier plusieurs anomalies qui sont contenues dans 
Ja classification des hommes célèbres. Je profilerai de 
l’occasion pour y faire quelques additions intéressantes. 
parmi lesquelles se trouvent les principaux rois de 
France. | | 

Les corrections tiennent à ceux causes : les unes à 
des fautes de calcul qui m'ont échappé dans la masse 
des thèmes représentés ; les autres proviennent d'in- 
certitudes sur les nativités. 

On éprouve une grande difficulté pour arriver à 
obtenir des dates de naissance exactes. Celles relatives 
au xixe siècle sont, en général, assez bonnes ; mais 

celles des siècles antérieurs sont piloyables et les 


inexactitudes irès nombreuses. 


Il y a, du reste, une indécision fréquenle kenaii à 


la nature même des actes anciens, dans lesquels, la 


plupart du temps, la date du baptême. est’ seule indi- 
quée. Cela produit une incertitude de plusieurs jours, 
parfois même de bien plus que cela, sur l'époque vé- 
ritable de la nativité. | 

Les quelques cas précis que l’on connaît montrent 
que le bapiême étaii souvent retardé et de quantités 
importantes. Ainsi, Mme de Grignan, lille de Mie 
de. Sévigné, est née le 10 octobre 1646 et n’a été bap- 
tisée que le 28 octobre, soit 18 jours après. 


Pour Voltaire, la différence est encore plus grande, 


car la cérémonie religieuse n'a eu lieu que neuf mois 
après sa naissance. Comme on ne possède: officielle- 
ment que l'acte de baptême, daté du 21 novembre 
1694, on peut même se demander s'il est bien né à la 
date généralement adoptée, c'est-à-dire le 20 février 


PR Ci mm = 


Je la dile année ; cela ne repose que sur une simple 
affirmation, sans preuve à l'appui. 

Il est clair que les thèmes astraux, construits sur 
de pareilles données, ne présentent aucune garantie 


d'exactitude ; la plupart des anomalies que renferme 


la classification proviennent de jà. 

Il yades cas qu'il m'a été impossible d’éclaireir, 
celui de Saint-Just, par exemple : je l'ai calculé et fait 
figurer dans la liste publiée, où il est placé dans le 
2° ordre de la série B, mais j'ai fait observer qu'il y 
est fortement surclassé, par rapport à sa valeur véri- 
table estimée d'après ses œuvres. 

En réalité, la date habituellement admise du 25 août 
1767 est douteuse. Sa nativité est rapportée à l'année 
1768 dans certains dictionnaires, et, d’après les indi- 
cations données par Lamartine, dans Les Girondins, 
elle aurait eu lieu le 28 juillet 176$: 

Si l’on adapte celle valeur, Saint-Just arrive dans 
le 4° ordre; c’est encore irop élevé pour lui, mais 
cela devient plus admissib'e. 

Clément XII parait également surclassé ; en élu- 


. diant la question, on constate que sa place exacte est 


incertaine. Les recueils biographiques mentionnent 
deux dates différentes pour sa naissance, 1703 et 1693. 
Il y a doute, par conséquent, sur sa position réelle, 

Enfin, pour certains personnages PORANI, on se 
heurte à des difficultés si sérieuses qu’il mwa été im- 
possible de les faire figurer dans le classement. Tel 
est le cas de faphaël, de Poussin, de Léonard de 
Vinci, de ffichelicu, de Mazarin, de Nelson, de Gauss, 
de d'Alemberl, de Gay- Lussac, ete.. 


Si quelque personne, ayant du temps disponible, 


-voulait bien faire des recherches et publier, avec 


références à l'appui, des actes authentiques et non 
falsifiés, elle ferait là un {ravail bien utile, surtout si 


elle pouvait y joindre l'indication des heures de nais- 


sance, qui sont presque toutes inconnues. 

Quoi qu'il en soit, voici la liste des additions et des 
reclifications que je voulais apporler au classement 
primitif. On remarquera, en particulier, que j'ai pu 
corriger Copernic, qui était l’un de mes tourments, 
car son thème constituait la piug forte anomalie de 
toute la classification. 

Au contraire, rectifié, il monte dans le {er ordre dé 
la série B, c'est-à-dire à la place que ce Brang homme 


mérite on blemen: 
| 14 Ordre. — Série B 
8 bis. Copenxic. 1473. Astronome, symbole AS. 
13 bis. MOREAU. 1763. Général français. 6 Fr. 
2° Ordre. — Série A 
14 bis. JANSSEN. 4824. Astronome. 
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21 bis. ErisABrTn. 1533. Reine d'Avgleterre. 
24 bis. KRONECKER. 1823. Mathématiéien. 


l 2e Ordre. — Série B 


5 bis. ABEL. 1802, Malhématicien. 6 + 1. 
5 Lis. Caucay. 1789. Mathématicien. 6 + 1. 
D bis. Lord Kecvix. 1824. Mathématicien et phy- 
sic'en. 6 + i. | 
23 bis. MAX\WELL. 1831. Mathémalicien et physi- 
cien. 4 + 3. | 
23 bss. Riemaxx. 1826. Mathématicien. 4 + 5. 
23 bis. DACORDAIRE. 1802. Prédicateur catholique. 
A p 3. 
3. bis. SüLLv. 1560. Homme d ilal PARQUET 


5 à ordr C. — Série A. 
18 bis. Naporfon HHI. 1808. Empereur des Français. 


3° ordre. — Serie B. 

2 bis. CAMILLE FLAMMARION. 1842. Aslronome et 
littérateur. 6 + 0. 

3 bis. Spinoza. 1632. Philosophe. 6 + 0. 

12 bis. MoxrEesaquiEu. 1689. Liltérateur. 5 + 1. 

23 bis. Louis XIV. 1638. Roi de France. 5 + 1. 

23 bis. Louis XI. 1423 Roi ds France. 5 + 1. 

38 bis. ALFRED DE Musser. 1810. Tättérateur. 


D + {. 
$ ordre — Série B. 


41 bis. Louis-Puunippe, 1773. Roi de France. 
45 bis. JEAN-JACQUES Rousseau. 1712. Liulérateur 
et utopiste social. 
51 bis. Saint Louis. 1215. Roi de France. 
5° ordre. — Série À. : 
27 bis. CuarLesS IX. 1550. Roi de France. 
27 bis. HENRI ÍI. 1519. Roi de France. 


- "5e ordre. — Série RB. 


19 bis. Louis XVIII. 1755. Roi de France. 

19 bis. Cartes X. 1757. Roi de France. 

23 bis. Louis XV. 1710. Roi de France. 

42 bis. Louis XII. Roi de France. 

48 bis.. Louis XVI. Roi de France. 

- La date de naissance de saint Louis est assez incer- 
laine ; on connaît le jour exact, mais on hésite enire 
les années 1214 el 1215. Certains documents plaident 
en faveur de la première date, d'autres pour la se- 
conde. 

.Au point de vue asiral, l'année 1215 parait seule 
admissible, car elle place honorsblement saint Louis 
dans le 4 ordre ; tandis que l’année 1214 le relégue- 
rait hors de ia classification, dans un sivième ordre, au 


niveau des gens absolument ordinaires et sans aucune 
valeur. 


Louis XIV et Louis XZ ont des thèmes très rappro- 
chés l’un de l'autre comme disposition générale ; ‘je 
J.ur ai attribué le même numéro bis. Cependant celui 
de Louis XIV esi un peu supérieur parce que les 
astres de sa conjonclion sont plus importants que ceux 
de Louis XI. 

Ces deux monaroues arrivent en tête de tous les 
autres rois de France, en tant que rois légitimes. 


Di l'on compare entre eux les principaux souve- 
rains français, empereurs et rois, on conslate qu’ils 
sont rangés par la classification d'une manière très 
remarquable: 


L'empereur Napoléon It arrive le premier de tous 


"dans le {‘" ordre de la série B. 


Easuite, à peu près ex æque, viennent dans le 
3° ordre : 


Louis NIV, — Louis XI, — Napoléon IIl. 

Un peu pius bas, dans le 4° ordre, on trouve 
Louis-Philippe, — saint Louis. 

Pius bas encore daus le 5° ordre : 

HenrilV,.— Louis NVII1,— Charles X, — Louis XVI, 


François 1, — Charles IX, — Henri II, — 0 ALII, 
et finalement : Louis AVI. 


On voit que ceemalheureux roi arrive le dernier des 
sonverains français. Il semble fait exprès pour fonc- 
lionner comme patient el comme victime vis-à-vis des 
crimes et des rages populaires. ; 

On peut difficilement s'empêcher de voir là une 
manifeslation de l'in elligence générale qui gouverne 
l> monde, et qui eut soin de placer sur le trône, à ce 
moment critique, ce prince grand par le cœur, mais 
dépourvu de toute énergie, afia de rendre possibles 
les victoires plébéiennes et les grandes transformations 
sociales qui devaient s'accomplir. 

Il est même tout à fait suggestif de remarquer que, 
lorsque les abominations, les horreurs el les crimes 
curent suffisamment duré -pour mettre à bas tout 
l'ancien régime, la puissance universelle fit surgir 
l'homme extraordinaire qui vient en tête de la classi- 
fication. Celui-ci. en un tour de main, fit alors ren- 
irer sous terre tout le reliquat des gredins et des 
bandits de la révolution. 


CALCUL DES DATES DE NAISSANCE FAVORABLES POUR LES 
CAPACITÉS DES ENFANTS, 


Il est intéressart de chercher à appliquer le prin- 
cipe de la classification des hommes célèbres au calcul 
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L'ECHO DU MERVEILLEUX si 


en 1909 et en 1910, les meilleurs dates de naissance 


pour Jes enfants, il est naturel de s’ occuper surtout de 
celles qui seront franchement favorables. 


Dates de naissance favorables en 41909 


RP 


. MOIS DATE DURÉE 


Janvier.......| du 1° au 18. iS jours. 


Février. .t rien de bon 
Mars..........! rien de bon 


Avril......... du {+ au 16 | 16 Jours. 


Mai. .........1 men de bon 


Juin. ......... du 15 au 30 11 jours, 15 au 26. 


4 jours, 26 au 30. 


15, 16 et 17 2 jours, 15 et 16. 
| i Jour, 17. 


Août. ........| du 15 au 31 3.jours, 15, 16,47. 


du ir au 5 
45 et 16 


Septembre ... D Jours. 


2 Jours. 


Octobre.......| rien de bon 
Novembre.....| rien de Bon 


nm SE 


Décembre.....| 14, 15 et 16 


On voit en résumé que, pendant l’année 1909, il y 
aura 78 jours favorables el 287 défavorablés. 
Si on les plase par ordres, on y trouve : 


de ordre : . . io aaa Néant 

2% ordré . : a. o eee 8 jours 
3 ordre . . . . . . ©.. + .<.., 40 jours 
-4° ordre . . eee 0 . 65 jours 


e et 6e ordres.. . … . 287 jours 


il en résulte, par conséquent, que les enfants qui 


näîtront à des dates quelconques dans le cours de 


cette année, auront environ 4 chances sur 5 pour. 
appartenir au 5° ou 6e ordre, et pour ne pas avoir, en 


général, des capacités brillantes. 
Ils auront environ À chance sur 5 pour appartenir 


aux premniérs ordres, et pour pouvoir espérer devenir | 


des hommes de valeur sérieuse. 


13 jours, 18 au 31. 


Dates de naissance favorables en 1910 


MOIS DATE ORDRE 


Janvicr.......1 rien de bon 


Février. . du 1% au 5 | 4° | 5 jours. 


rien de bon 
rien de bon 
Mai. ......... rien de bon 
rien de bon 


3 jours, i, 2, 3. 
4 jours, 4, 5, 6, 7. 
2 jours, 8,9. 


du Jer au 0 | 4c 


5 et 6. 3° 


2 Jours. 
du 26 au 31 2 


D jours. 


Septembre. ... 5 jours, i au-5. 
| 12 jours, 6 au 18, 
10 jours, 18 au 28. 


2 jours, 29, 30. 


du fr aa 30 | 1 


Octobre... ... 7 jours, 1 au 5. 


du 1°" au 31 2e 
| 26 jours, 6 au 3i. 


Novembre.....| du 1° au 20 8e 20 jours. 


sa 3 jours. 


Décembre... 1,2 et 3 4e 


Tis se décomposent ainsi : 


å® ordre. . . . . . . . . « . . .« 7 jours 
2e ordre . . . . . . . . . . . . . 2A jours 
ge ordre . . . . . . . . . . . . . 62 jours 
ġe ordre . . . . . . . . . . . . . 42 jours 
-5e et 6° ordres. . . . . . . . : . . 260 jours 


Pär conséquent lės enfants qui naîtront à des datés 
quelconques, au cours de cetle année, auront environ 


5 chances sur 7 pour appartenir au 5° ou au 6° ordres. 
Jis auront environ 2 


aux premiers ordres et pour pouvoir espérér devenir 


des hommes de valeur sérieusė. 


L'année 1910 sera donc, à cet égard, beaucoup plus 


brillante que l’année 1909. | 
En particulier, il y aura une période extrémernénit 
|: fâvorable pour les naissances; 
tinue, pendant trois mois presque complets, du 26 août 
‘au 20- novembre, il existera-une suite ininterrompue: 
|: de conjonctions importantes; . - ... | | 


| Ngbo: | 


chances sur 7 pour appartenir 


car, d'une façon con- 
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350. L'ECHO DU MERVEILLEUX 


LES MEDIUMS ANGLAIS‘ 


CECIL HUSK 


Nous avions formé un petit groupe de sept personnes, 
composé de notre hôte et ami, M. Stanley Watts, de 
M. Hargreaves, du Lancashire, et de son fils, âgé de 
dix-sept ans, de Mrs.Macquoid et de notre amie Mrs 
Freeborn, une Américaine qui habite Londres depuis 
un an, et nous avions demandé à Cecil Husk de nous 
accorder une séance. 

M. Husk arriva, le soir du 9 juillet, au 18 d'Endsleigh 
Gardens, où nous habilions pendant notre séjour à 
Londres. Il était accompagné d’une jeune personne, 
miss Simpson, une amie qui remplace quelquefois miss 
DStepney, la nièce du médium, absente en ce moment 
de Londres. 

Cecil Husk, qui està peu près aveugle, approche de 
la soixantaine ; 1l est simple, sans prétention. 

La séance eut lieu dans le grand salon de la maison, 
au premier étage, une très vasle et très haute pièce à 
deux fenêtres, éclairée par deux becs de gaz appliqués 
à l'un des murs. 

M. Watts alluma une bougie, alla fermer la porte ù 
clef et tendit celle-ci à M. Letort, qui la garda dans sa 
poche tout le temps de la séance, puis D souffia la 
bougie. 

Nous avions pris place autour d’une grande table 
ovale, faisant tous la chaine par les petits doigts. A 
gauche du médium se trouvait Mme Lelort, qui inter- 
cale le petit doigt de sa main droite avec le petit doigt 
de la main gauche de ce dernier ; elle ne lâchera pas 
un seul instant le petit doigt de Husk pendant toute la 
séance. Nous devons ajouter, d'ailleurs, que le médium 
ne fit-aucun effort pour dégager sa main ; qu'au con- 
traire, pendant les soubresauts dela trance et pendant 
que le bras de Husk tremblait fort, le petit doigt de 
Mme Letort fut convulsivement serré par les doigts 


du médium, de façon même à lui faire mal quelquefois. 


À gauche de Mme Letort se trouvait M. Letort. 

. À droite de Husk était placée miss Simpson, dont 
ja main droite était tenue pâr Mrs Macquoid. On aurait 
évidemment préféré séparer miss Simpson du mé- 
dium, et il est probable que Husk ne s’y serait pas 
opposé, mals, comme nous l'avons dit, aveugle, de 
plus, faible de santé, il ne se sent pas tranquille à 
moins d'avoir auprès de lui une personne qui a l’habi- 
tude de le soigner. Nous n'avons rien voulu dire à ce 
sujet, désirant surtout avoir de bonnes conditions 
pour la réussite de la séance et sachant que certains 


(1) Voir le numéro du {* septembre. 


| phénomènes obtenus par ce médium sont de nature à 


éliminer toute idée de fraude. Husk a donné depuis 
longtemps des preuves de sa bonne foi, de son hon- 
nêteté, et aucune suspicion ne peut s'élever contre lui. 
il a consenti, quand il le fallait, à se laisser tenir les 
deux mains par les assistants, et, avant de perdre ia 
vue, ii allait souvent aux séances sans être accompagné 
de sa femme, décédée maintenant, ni par personne 
autre. | 

Sur la table il y avait un polyphone ou boite à mu- 
sique appartenant à M. Waits, une cithare longue, 
étroite, assez massive, apportée par Husk, deux car- 
tons lumineux semblables à ceux de Craddock, 
apportés aussi par Husk. | 

L'obscurité ayant été faite, el après que nous eûmes 
un peu chanté, nous entendimes uue voix grave, celle 
d'Uncle(onc'e), puis la voix plus grêle de Joe, et 
d'autres voix. Les voix saluèrent M. Watts, M. et 
Mme Letort, les nommant, car les guides du médium 
connaissent M. Walts et nous connaissent, nous ayant 
vus chez Husk à des séances antérieures. Pendant 
toute la séance, ils (les guides) causèrent gaiement, et 
Joe fit souvent des remarques drôles. Ce serait un 
ancien clown, Joe Grimaldi, très connu du public 
anglais vers 1835. Sa voix résonnait tout près de 
Mme Letort, alors que celle d'Uncle semblait venir 
de l'autre côté du médium. 

Bientôt la boîte à musique de M. Watts fut enlevée 
de la table et posée sur le parquet; on entendit le 
choc de la boite contre le parquet, et une main invi- 
sible remonta la mécanique dans un bruit grinçant et 
agaçant, C'était soi-disant Christopher, le neveu de 
l'oncle, qui avait enlevé le polyphone el le remontait. 
Ii aura la garde de l'instrument pendant loute la soirée, 
et chaque fois que le disque de métal où est inscrit 
Lead kindly light, air que joue le polyphone, sera 


‘arrêté, il remontera la mécanique qui le fait tourner. 


ĮI était facile de se rendre compte que la boite était 
réellement sur le parquet, loin du médium. 

Une petite croix lumineuse apparut au-dessus de 
nos têtes, se rapprocha de nous, et une voix chevro- 
tante dit : « Gloria in excelsis Deo », puis la croix vint 
devant chacun -de nous et traça en l'air une croix, tan- 
dis que la voix chevrotante disail : « Benedicite ». 
C'était un personnage célèbre en Angleterre, le cardi- 
nal Newman. Cette fois il mit sa croix près de sa 
figure, qui était bien au-dessus du médium, lequel ne 
fit aucun mouvement, et il essaya de montrer ses 
traits. M. Letort vit bien un profil sans pouvoir dis- 
tinguer les traits, Mme Letort n'aperçut qu'um nez. 

Il est difficile de donner une idée de ce qu'est lap- 
parition du cardinal Newman, qui vient à chaque 
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séance de Husk, qui bénit, tenant sa croix pectorale. 
Il est suivi de son acolyte, qu'on ne voit pas, mais 
qu’on entend bien, car, aussitôt que ie cardinal a 
donné sa bénédiction. le chantre entonne le Gloria in 
excelsis Deo, une hymne qui dure cinq minutes. C’est 
une forte voix de basse, dont on saisit chaque mot. 
Tant que dura le chant de l’acolyte, la croix nous 


apparu ; quand il eut cessé, la voix chevrotante du 
cardinal dit encore : 
« Benedicite », puis la 
croix fila vers le pla- 


fond et disparut. 
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l'instrument jouait très gracieusement et sans une 
fausse note un très joli petit morceau : The fairy bells. 

C'était Éberezer, encore un « contrô'e » du médium, 
qui exécutait ce tour de force. 

Douterait-on de tous les autres phénomènes de 
Husk, il serait impossible de donner de ce phénomène 
extraordinaire quelque chose même qui approchät 
d'une explication par la fraude. N'oublions pas aussi 

que le médium était 
toujours assis à côlé 
de Mme Letort, qui ne 
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taper sur la tête de M. Letort ; il sentit les coups, 


mais ils étaient tout à fait légers. Après cela, elle 
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et, une fois, elle alla frapper plusieurs coups au pla- 
fond de la très haute pièce. Et pendant tout ce temps, 
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frappe les fronts? en- 
core bien moins leur 
sera-t-il facile de ja 
faire s'élever au pla- 
fond et d'en- frapper 
plusieurs fois celui-ci ! 
| Et ceci se passait chez 
notre ami M. Stanley Watts, ceci se passe dans n'im- 
porte quel endroit où le médium donne des séances. 

Soudain on entendit éclater une voix tonitruante 
sans voir personne, une voix d’une sonorité qui ne 
s’imite pas, voix de quelqu'un habitué au commande- 
ment, à parler dans la tempête el à dominer les ru- 
meurs des éléments. C'était John King qui s'annon- 
çait. Il nous salua tous, nomma Mme et M. Letort 
el ceux des autres assistants qu'il connaissait. Puis un 


x = 
r K F = w - 
eu à vero n E om. -sin- ~ ss 


L 
= ai iemet, 


E] 
Te 
His, 


mil 
rad siiv CES “yvaté í 


+% 
“ f z7 . 
TO eae ts 
a e ras 


F 
RL Cii E Et) 
h LT E a 


-mr --—-rær i 
e- ms - Pa rawa . # 

eiria eme LE mie Li 
rs re Lu: 


PE PUT Lp humbet naaa 


À 


Fa a 
ve M uat igin aat as re f, ATTE à 
na PA 


Fa -dt 
AT Met hyri Tps 


r P, F Eas F 
wa E ear a 
a UTEE ARG pair Uhi h 
kemi n Ea d srant LS 
+ pape pipe 
tu + rh, 
Tifi 


CA TL 
mai 
map 


ee mL paa ar gr 
: 


LEE om le aus 

è _ av à CEE 4 = af 
à LE el be LUE Là 
T, h ` 


ec 


mn 
- . i i 
rr ho Nr Tp ed Me F aa ies 
2 n ; 
CRC LEE D 


+ 
Just 


piira r eu En dl den | 
Came des Pt M Lee 
LIT ont vu Mol 


TL 
La h a a H'me 


pan minimes akpi Le Pace berne OA S 


FT ETSL di qu 


CREER LR 
me h k 
sepp rie 


En] 
ms 
UT 
en Ces cs bu 
Li 


Fi =T 

wera LE res 
2 
rene 


a 3a pmp tie | 
e =r a 
CEE ET ky 
- r 


r y 
apri r+r 
at q a 
Ia 
` 
ap Ah ae 


Le in 


z -EL 
cp ec Eh ER 
4 g 4 F',L Fr 


nsh Du 
pans 
i int 17 14 4 
TER Le Fy 
rr 
y 


ya 
siegen k 
pAl ak get enia 
roy _* RER 
= ,1 sets 
“ AMAR k PE 
a Cie a ai L'un dr mit r m 
DM I Gnam i mal 


CLCRE LL: ris Ace a 
47 IE LTAT, piges du 
a 

` v. 

Fr ru 


miss 


mr 
14 ' 
Fe 
ec nE 
ut moar E Ba + 
RS pere 


éme = 5p m7 
PDO f 
j AL Vi wa 

ab 1 1 k 
parira 


si 
ar vaag Less À 
LES PLIS ME td 
ra! 


mer 


rather 


an trsn 


D H 


. 14 t= u 
(i LS -.+ 
sam eh pers 
un ag feo 
PTE . 1 
+" à '"a 1 
k 
de rt: CE 7 . 


Lt .—r itn ] i ET at ms pn rigt a Fa, pæ 
r : os 
+ F- 


++ Frak 
E se F 
Ea, D E a a E acer 
m -pga m a Me y m p a rsm p irrt 


EE a end td ln) 
+ S ~ 
TT odete Fa CL OR RE LES STE nl t 
io . —— -T CE _ - 
AA AO FUEL AT A T a ER EE 
r ep dar Le Us te E E r He n 
5 - š À: gs . 
d SR EE 5 
=r m dus. ri a r ne A re qu Sr sé 
PRE amha aa -a ty -~ ge _ 
jo Talee _ -mip oh Rs ms 
“ dans poeme var dla dr — 
pendiga iet A ee A e h ar ai q 
4+ 


Dr qu 
oy w 
en ne un 
i is 
il 1 


spop Ste ni me 
A 


+ er 
A 
5 l 
1m = i 


` 
MEPS TEE + CEE pr- 
H Š 

L 1 L 


T g 
r "rf ee 
4 hah- 4 


RE des 


= r 


Hd. 
i = 


F, 


mri 

k` TRE d = 

ne ch DIRE ru 
atdim mthadh 
„in r 


A 
Eh + 
L 


- 5 
k At hrt 


ir 7 
CL. an 
TAC CR 


E MAg $ y - a 
PF ikd m surf F 1hptae a 
aer E A EE ES a 
E E el a RUE UT. SE 


ONE LE 
kira pt 


trr- 
a E 
“IS fauda: arta 


Aa Lah Tru arp 


se + 
LR RUE sf 


` 
nk ae 
LA e n 


i Fan 


M due thie r i 
r 
4 


p` 
Ed -p> rh ryti en 2 
r 


=f 


1 5 
a PT TL m T ea 
y + 5 
. m í "a = 


* e 
14 CA 
CRIS URL i CLS À a 4 ss -tg + 
+ : -r 
4- apir is TE C] L-7 4 hip n, 
l po Fe, I + 
h 
[f 


~A 


352 LECHO DU MERVEILLEUX 


des cartons lumineux déposés sur la table fut levé, et 


nous aperçûmes devant nous au milieu de la table. 


la belle et énergique figure de John King, ainsi que 


son buste enveloppé de draperies blanches. On ne 
voyait que le buste et la tête couverte d’un turban. 
S’éclairant bien avec le carton, John King évolua 
tout autour de la table, en deçà du cercle, se mon- 
trant à chacun des assistants et répétant de sa magni- 
fique voix : « Me voyez-vous bien?» Puis il revint 
devant le médium et commença à se dématérialiser, 
tenant toujours le carton lumineux de la main droite 
et s'éclairant bien; il fondait lentement par le bas, 
mais pas en s'enfonçant verticalement; il soulait vers 
le médium, el, quand il n’y eut plus que la tête el que 
le carton tomba, la tête s’effondra dans le médium. 
Ce dernier incident a fait dire, par des sceptiques, 


que c’est Husk lui-même qui avance son buste et qui 


joue la dématérialisation en se courbant lentement 
sur la table et en se retirant ensuite. Mais à cette 
séance, ainsi qu’à deux autres, nous avons élé assis à 
côté du médium, Mme Letort tenant sa main gauche, 
et nous n'avons jamais remarqué aucun mouvement 
suspect : la forme semble bien fondre en parte sur la 
table et finalement rentrer dans le médium. C'esi 
probablement ce qui se faisait aussi avec le médium 


Monk. On sait que archidiacre Colley raconte 


qu'il voyait, en bonne lumière, le fantôme à moitié 
dématérialisé rentrer dans le côté du médium. 
D'ailleurs, si la deuxième partie des séances de Husk; 
partie consacrée aux malérlalisalions, ne nous parait 


pas la phase la plus convaincante de la médiumnité de 


Husk, puisque la plupart des apparilions ressemblent 
trop-au médium, il faut faire une exceplion pour John 
King, qui a une figure irès caractéristique, el, comme 
nous l'avons déjà dit, une voix d’un volume énorme et 
qui vient bien de la forme. 

John King revint, se plaça devant plusieurs assis- 
tants, demandant : « Me voyez-vous bien? » I} se plaça 
à trois différentes fois devant M. Letort, qui put bien 
saisir ses lraits. puis il se dématérialisa, comme il 
l'avait fait précédemment. 

” D'autres formes levèrent le carton lumineux et 
apparurent, toujours sur la table, en buste et en tête. 
Ily en eut surtout qui tinrent à se bien montrer à 
M. Letort, qui était le seul Français de l'assistance. 
Ce furent Napoléon III et son fils, ie Prince impérial. 
Napoléon IIJ, très bien matérialisé, salua M. Letort 
en s'inclinant du buste, et M. Letort le nomma aussi- 
tôt qu'il le vit paraître ; Mme Letort, une fois ce nom 
indiqué, put aussi constater la ressemblance. Une 


nut. Mais toutes ces formes, qui pouvaient à peine 
parler, n’apparurent que peu de temps. Deux dirent en 
français : « Que Dieu vous bénisse ! » et ce fut tout. 

D'autres formes vinrent pour les autres assistants, 
et deux furent reconnues par M. Hargreaves et son 
fils. fn voyant la première, le jeune homme s'exclama 
tout de suite : « C’est l'oncle Ned!» et à la seconde 
apparition : x C’est ma tante une telle!» Le père 
n'ayant pas bien vu cette dernière, elle revint, et cette 
fois M. Hargreaves la vit très bien et la reconnut; il 
nous dit avec joie : « Comme cela me fait grand plai- 
sir ! car elle m'avait dit que s'il était possible de re- 
venir, (après la mort) elle le ferait.» Une forme venue 
pour Mrs Macquoid fut aussi reconnue par elle, mais 


un jeune homme qui se montra à Mrs Freeborn ne 
fut pas reconnu. 


Enfin nous vimes devant nous une figure pâle avec 
une forle moustache, et M. Letort. après l'avoir fixée, 


dit: « C’est toi, Pierre? » L'apparition fit oui de la 


lêle. « C'est mon frère », dit M. Letort, qui affirme 
avoir reconnu son frère. L’apparition resta peu, dispa- 
rut, mais aussitôt après une main vint caresser les 
mains de M. et Mine Letort, donnant à l’un et à l'autre 
de petiles tapes affeetueuses. 


La dernière forme qui se montra vint pour M. Le- 
Lorl, et elle essaya de se faire bien voir à lui. La figure 
pouvait avoir vingt-cinq ans. Des cheveux bien noirs 
et drus avançaient sur un front plus large que haut, 
s’arrondissaient sur les côtés de ce front; des yeux 
noirs et vifs, pénéirants, s’enfonçaient dans l’orbile 
barrée de sourcils droits et drus de la même nuance 


que les cheveux ; la bouche était grande, aux lèvres 
minces; le bas de la figure s’évidait à parlir des joues 


et se relevait un peu au menton. Physionomie d’un 
charme de douceur el d'énergie. Gomme cette appari- 
tion insistait pour que M. Letort la reconnût, ou plu- 
tôt, comme elle voulait qu’il la vit bien, M. Letort 


fit : « Mais je ne reconnais pas... Je ne vous ai jamais 
connue. » | 


Quand l'apparition eut disparu, les êtres invisibles 
nous apprirent que c'était Jeanne d’Arc, et qu'elle 
avait voulu se montrer, puisqu'il y avail un Français 
dans l'assistance. C’était à peu près ainsi que M. Le- 


tort se figurait celle qui but, dans sa vie terrestre, le 


calice de toutes les amertumes. Mais elle devait avoir 
le teint brun, et ici il voyait un teint d'un blanc de 
linge. D'ailleurs toutes les figures de Husk manquent 
de coloration. | 


Joe ajouta : « Savez vous qu'elle travaille beaucoup 
pour le spiritisme ? » Nous répondons : « Oui... Elle 


jeune femme vint aussi pour M. Letort, qui la recon- i inspire, dit-on, un des ardents apôtres du spiritisme 
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« Oui, etelle vous prie de lui dire qu'elle le remercie 
beaucoup de si bien suivre ses a lot el se tout 
son dévouement à la cause. 


en France ». EL. celui qui nous parlait répliqua : 


La voix de John King éclata de nouveau : sil nous di- 


sait au revoir à chacun. Il vient seulement diriger 
les matérialisalions, et sa besogne était faile. 


Unele exhorta alors son neveu à ue pas oublier la 
boîle à musique, et Christopher répondit : « Peut-être 
jouerait-elle mieux si vous la faisiez Notter ». L’oncle 
consent et dit : « Je vais essayer ». Aussitôt le 
polyphone, pèsant plusieurs kilos, s'enlève de sur 
le parquet et voltige comme Ja cithare; Il passe 
au-dessus de nos lêtes, va à droile, à gauche, avec 
une grande rapidité, sans b'esser personne, et jouant 
toujours. Après quelques minules de ce jeu giraloire, 
la boile à musique retomba doucement sur le parquet, 
et elle s'arrêta de jouer. 


A peine le silence est-il complef, qu'on entend le 
duo de deux invisibles ; on distingue parfaitement les 
voix. dont l’une est celle d'un ténor, l’autre d'une 
basse de premier ordre. Is chantent en vrais arlistes, 
comme des gens qui ont de la méthode et qui sont 
habitués depuis longtemps à se faire entendre. On 
avait bien l'impression que les voix élaient sépa- 
rées de Husk, qwelles appartenaient à des êtres invi- 
sibles, qui se tenaient au moins à un mètre du mé- 
dium. Nous les écoulions avec admiration. On se 
demande comment on pourrail expliquer ce phéno- 
mène par de la fraude, ilusk ne possédant pas deux 
gosiers. Comment arriverait-il à avoir deux voix si 
dissemblables, à les faire entendre en même temps 
et à les marier dans des accords où il n'y a aucune 
disson1ince ? Quand les voix ne s’entendirent plus, Joe 
nous apprit que l’une d'elies était ceile du fameux 
Labiache, qui fut la basse la plus puissante et la plus 
profonde de son lemps, l’autre ceile d’un ténor hollan- 
dais dont nous avons oublié le nom. 


Plusieurs fois pendant la séance, le piano avail fait 


entendre quelques accords. Cet instrument se trou- 
vait derrière Husk et Mme ftort, et assez près pour 
que le médium, s'il avail eu sa main gauche de 
libre, eût pu l'atleindre, mais il waurait pw arriver 
jusqu'aux touches avec sa main droite. Unele dit à ce 
moment à Mme Letort et à Miss Simpson de làcher 
les mains de Husk et de faire la shaina catre elles, 
car on allait tirer le médium près du piano C'élait 
nécessaire pour obtenir le phénomène qu'ils voulaient 
nous donner. Ces dames obéirent, et ọn entendit le 
bruit que faisait la chaise de Husk en se rapprochant 
du piano. Le médium était toujoursen trance. El bien- 
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tôt nous entendimes un morceau de musique qui ne 
pouvait être exécuté que par un virtuose. C'était dans 
la manière de Liszt. Tout connaisseur aurait reconnu 
le style. M. Letorl, sur la fin du premier tiers du 
morceau, lequel dura bien vingt minutes, dit : « C’est 
du Liszt », et il le répéta à Mme Letort deux ou trois 
fois. Joe, fa dernière note expirée, nous assura, sans 
que nous lui eussions demandé, que c'était bien Liszt 
qui s'élail malérialisé et nous avait joué cette sympho- 
nie, tandis que [fask étail tranquillement assis à côté 
du piano. Nous ne pouvions d'aucune façon contrôler 


celte affirmation; mais une fois le médium enlevé d de 


ja lable, nous ne 7 avons pas entendu bouger, el, quoj- 
qu'il en soil, la belle manifestation d'art à laquelle 
nous avions assisté ne pouvait être due qu'à un génial 
compositeur doublé d'un incomparable exécutant. 
© Chez Husk, ce sont les phénomènes musicaux qui 
atteignent l'intensité, la perfection; comme médium 
musicien, nous n'avons pas vu son pareil. Nous avions 
tous été très impressionnés en écoutant, dans l’obseu- 
rité profonde, ces harmonies multiples et diverses. 
La séance touchait à sa fin. Joe, de sa voix un peu 
vieilloite, nous chanta quelques chansons françaises : 
Malbroug s'en va-i-en guerre, Au clair de la lune, elc., 
et quelques anglaises : puis, après nous avoir montré 


une pelite Jumière, il nous dit au revoir. Unele et 
Christopher firent de même. 


M. Walts alluma la bougie, M. Letort lui rendit Ja 
clef du salon, et tous les assislants remercièrent Husk 
de celte belle séance. 


En se séparant de nous, Husk nous invita à assister 
le dimanche suivant à sa séance hebdomadaire ; aussi 
le dimanche soir, 12 juillet, nous nous rendiîmes à 


Peckham Rye, un des faubourgs de Londres, où de- 
meure Cecile Husk. Nous ne parlerons que rapidement 


cde celle séance, qui ful la reproduction de la précé- 
dente, sauf que nous ne lendîmes pas Labliche, ni le 
ténor hollandais, ni Liszt au piano. 


Dans la salle à manger de la petite maisar que Husk 
habile avec s nièce, miss Stepney,autour de la table, 
Mme Letort, comme l'autre fois, était à la gauche du 
médium; M. Sowerbulls, un ami de Husk, élait à sa 
droite et Jui donnait la main, puis miss Simpson, 
un assistant dont nous ne savons pas le nom, et 
Mrs M- ikle, qui dornail la main à M. Letort, lequel 


donnail sa main droite à Mme Letort. 


Il y avait sur la table les cartons lumineux ét la ci- 
thare qui avaient servi à la séance donnée chez 


M. Slanley Watts ; la boîte à musique qui s'y trouvait 


aussi et qui appartenait à Husk était plus grosse et 
beaucoup plus lourde quele pelyphone de M. Watts : 
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celui-ci pesait quelques kilos, celle-là une vingtaire. A 
un moment, la boite à musique fu! irensportée sur le 


parquet, et la chaîne n'avait pas été interrompue entre 
nous. 


La cithare, après avoir commencé à jouer, s’éleva 
au dessus de n us, vo!tigea en l'air, parcourul verli- 
gineusement la pièce, alla cogner le plafond etsemb'a 
même le traverser, redescendil pour venir tourner en 
deçà du cercle et rasant nos fronts; elle se posa sur 


la Lêle de M. Letort et y resta une minute, continuant 


de faire entendre l'air des Fairy belis. 


Le cardinal Newman vint aussi, ou plutôt, nous 
aperçûmes une vague nébulosité sans contours précis, 
sur laquelle se déiachait nettement une croix pectorale. 
Nous entendimes la même voix que la précédente fois 
dire : Benedicite, tandis que la croix traçait devant 
chacun de nous lesigne de la croix. Le cardinal donna 
sa bénédiction, l’acolyte, que nous ne voyions pas: 
chanta son Gloria in excelsis Den. La croix s'éleva et 
ila vers le plafond, où elle disparut, ce qui fut bien 
aperçu de tous. 

Dans la deuxième partie, que John King dirige et 
qui esl consacrée aux matérialisations, celui-ci, comme 
l'autre fois, se matérialisa jusqu'à l'abdomen, et, le 
carlon lumineux à la main, il tourna autour de la 
table, en deçà du cercle, s’arrêtant devant chaque 
assistant, pour se faire bien voir. Les langues drape- 
ries dont il était enveloppé pendaient autour de lui et 
trainaient sur la table. Il se dématérialisa de même 
que la précédente fois. 

Plusieurs formes, qui s'éclairaient avec le carton 
lumineux, apparurent ensuite, maiselles ne furent pas 
reconnues. Soudain une figure se montra devant 
M. Lelort et le salua du buste: M. Letort reconnut 
aussitôt Napoléon IH]. La matérialisation était parfaite. 
Traits hien connus, barbiche, moustache effilée aux 
pointes avec du cosmétique. oncle apparut après le 
neveu, mais, bien moins réussi. D'ailleurs, tandi. 
que Napoléon III se tint devant M. Letort, Napoléon 1°" 
resta près du médium. M. Lelort contempla une figure 
blanche, à l'aspect impérial, mais déprimée, comme 
épuisée par la maladie. On aurait dit un portrait de 
Carrière. 

Le frère de M. Lelort on aussi. M. Letort Je 
reconnut aussitôt qu'il se présenta. Certains détails 
qui le marquaient lorsqu'il était sur terre étaient bien 
reproduits, tels que la mâchoire, la forte moustache, 
les yeux. M. Letort s'écria aussitôt : « Pierre ! » et 
l'apparition fit une inclination ‘de tête pour dire oui. 
Il n'y avait qu'une chose : il avait les cheveux coupés 
assez ras, bien moins fournis, lui qui avait beaucoup 
de cheveux et les portait plus longs. 
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Dans la troisième partie de la séance, nous fûmes 
caressés par une main qui nors sembla pelile, et Joe 
nous dit que c'était notre enfant, ajoutant qu'il pouvait 
avoir dix ns, ce qui était exact. Joe, de sa voix un 
peu vieilloile, nasilja Malbroug s'en ta- en guerre, 
Au clair de la lune, puis les voix invisibles nous 
souhai!èrent le bonsoir, et l’on raluma. 


CHARLES ET ELLEN LETORT. 
(A suivre.) 


NEUF JOURS ENTERRÉE VIVANTE 


On écrit de Toledo (Ohio), 10 août : 

Ainsi qu'il l’avail promis, l'hindou Bouda Kuppa- 
rowa rendu à la vie Mile Florence Gibson, après 
l'avoir endormie, mise dans un cercueil et enterrée a 
six pieds de profondeur, à Cedar-Point. Pendant les 
neuf jours qu'elle est restée enterrée, Mile Gibson n'a 
reçu aucune nourriture, Une foule énorme assistait à 
l’exhumation de la morte-vivante qui a déclaré ne res- 
sentir aucun autre effet de son long sommeil qu’une 
certaine faiblesse. Il me semble, a-t-elle dit en outre, 
que je me rappel'e avoir senti venir le sommeil, et 
même je me souviens, quoique très vaguement, d’ur 
rêve; mais c'est tout. Le temps que j'ai passé dans ce 
cercueil, je ne pourrais l'évaluer ; ce temps là ne 
compte pas pour moi. » 


(Havas, 30 août 1908.) 


Présages et Pressentiments 


Joseph II, empereur d'Autriche, frère de Marie- 


Antoinette, était venu en France et son beau-frère 


aimait à jui montrer les merveilles de son pays ; un 
jour, il lui offrit d’aller visiter la basilique de Saint- 
Denis, ajoutant que lui-même ne connaissait pas 
l'abbaye. 

— Quoi! s'écria Joseph surpris, comment se fait il, 
mon frère, que vous n'ayez pas eu la curiosité de visi- 
ler le lieu où vous irez un jour réjoindre vos +ïieux |! 

— C'est, sans doute, que j'aurai tout le lemps d'y 
demeurer, répondit le roi avec gaîlé. Et vous, mon 
frère, est-ce un plaisir que vous vous procurez sou- 
vent ? | 

-— Au moins chaque mois, les princes de la maison 
d'Autriche ont à cœur de descendre dans les caveaux 
de l’égl.se Saint-Elienne. 


— Vraiment, mon frère, reprit le roi, de plus en. 
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plus gai, vous me donnez envie d’aller en volre com- 
pagnie manger une matelote à Saint-Denis ; mais 
comment faire pour dépister le grand-maiire des cé- 
rémonies qui va nous élever des barrières telles et 
une suite si nombreuse, que toute. intimité sera écar- 
tée ? | 

— Parbleu ! s'écria l'empereur, il faut y aller inco- 
gnito, partir tous les trois, nous deux el Antoineite, 
à minuit, adresser à l'avance une lettre de cachet au 
prieur afin qu'il tienne les portes ouvertes el le sanc- 
tuaire illuminé pour faire visiter l'abbaye à une famille 
étrangère. 

Le roi et la reine applaudirent, tou! heureux de 
jouer un bon tour au capitaine des gardes. 

Il faut bien peu pour amuser ies grands; ce mys- 
tère fut une vrai féte pour le trio, La nuit fixée, le roi 
simula le grand et le petit coucher, se releva ensuile 
avec l’aide de son valet de chambre Thierry, passa 
en bonne fortune chez la reine où l’empereur vinl à 
son tour, et on se mit en route à une heure du ma- 
tin, à la grande stupéfaction du service des écuries. 
Des relais étaient préparés et on prit par Saint-Cloud, 
le bois de Boulogne et le chemin de la Révolte. 

Le grand-prieur attendail sur le seuil, n'ayant pas 
eu de peine à deviser ses hôtes illustres. Il ies intro- 
duisit dans l'immense nef, imparfaitement éclairée, 
sonore, troublante... L'empereur donnait le bras à la 


reine, et le roi à la princesse de Lamballe, qu’ils avaient: 


emmenée. Les physionomies avaient perdu ies gailés 
de -l'escapade du voyage pendant Jequel on avail ri 
si follement. Devant le tombeau d'Hugues Capet, 
Louis XVI tressaillit. Büt-il le pressentiment d'être le 
dernier de cette race fondée par ie grand ancêtre ?... 

Après le parcours. de la nef, on en vint aux souler- 
rains où se trouvaient entassées les  Sépulilures de la 
branche des Bourbons : 


— Allons, dit Joseph If en riant, mon frère, entrez 
le premier, ce ne sera pas la dernière fois. 

Cette plaisanterie fit pâlir le roi qui s’en alla trébu- 
cher au bas de l'escalier contre une forme longue 
déposée là, recouverte de velours noir barré d’une 
croix blanche avec, aux angles, les armes de France 


_et de Navarre, des L et des couronnes royales. 


— Qu'est ce que ce cercueil? mterrogea le roi. 
— Le cercueit du prédécesseur de Votre ] M oh 
répondit le prieur: 


— Quoi! s’écria la reine toute pâle, est-ce une place 
convenable pour notre aïeul? 

— Madame, un usage solennel, et consacré par l'éli- 
quette des cérémonies funèbres des rois de France, 


veut que le dernier monarque décédé resie au pied ` 


de ce degré jusqu'à la venue de son successeur. Alors, 
seulement, il va prendre la place qui lui est réservée. 
Voyez encor ce candélabre, il supporte autant de 
lampes que le roi a régné d'années; on les entretient 
nuit et jour, car elles ne doivent jamais s'éteindre. Si 
elles cessaient de brûler, ce serait un grand malheur! 
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Les visiteurs écoutaient en un religieux silence ; ils 
s agenouillèrent pour réciter le De profundis. 

En ce moment, il s’éleva sous les voûtes un venl 
violent qui souleva à trois reprises le drap funèbre, 
et si violemment à la dernière, qu’il heurta le lampa- 
daire prophétique et éleignit une grande partis des 
Jumières. dix-sept seulement restèrent allumées. Or, on 
était en 1776... 

Un eri d'efroi jaillit des lèvres de la reine qui se 
jeta dans les bras de son mari. 

— Parlons ! dit vivement l'empereur. 

— Non, répondit le roï avec une noble fermeté; je 
ne suis pas venu jusqu'ici sans vouloir pénétrer dans 
le caveau où m'attendent Henri IV et Louis XIV. 

— Dire, vous n'y entrerez pas sans moi, fit la reine, 
courageuse ; mon devoir et mon droit sont de ne 
jamais me séparer de Votre Majesté. 

Ua caveau étroit et long s'ouvrit, le prieur y fit 
entrer seuls le rot et la reine; là, sur les barres de fer 
élevées du sol, se trouvaient trente-sept cerc eils. 

Louis XVI et Marie-Antoinette y reslèreni une 
demi-heure, et en sortirent si pâles et si tremblants, 
qu'ils a’eurent p'us l'idée de visiter le trésor ni de dé- 
jeuner. Ure grande hàte les prit de rentrer à Versail- 
les ; le relour, très silencieux, ne ressembla pas au 
départ. Quelle vision terrifiante avaient eue les fulurs 
marlyrs ? 


En feuilletant Phistoire, on est frappé de constater 


combien de pronostics sinistres ont marqué ce règne, 


depuis l'entrée de Marie-Antoinette en France,àtravers 
les défilés terrifiants de la vallée de l'Enfer en quittant 
la Souabe, l’arrivée à Strasbourg où les tapisseries 
représentaient le massacre des Innocents, l'orage 
affreux du jour de son mariage qui arracha ses fenêtres, 
l'horrible accident de la place de la Concorde le soir du 
feu d'artifice, la prédiction de Cazolle si élrange et si 
vraie, ete., ete. 

A Saint-Denis. au bas du degré funèbre, se trouve 
encore ie cercueil du dernier des rois... Jusqu'à quand 
attendra-t-1l tà son successeur ? 

(Le Soleil.) 
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RENÉ D'ANJOU. 


Les Curiosités de fol 


we, voir le numéro du 1° septembre | 
Sui ir l sro du À septembre 1908 


Cette médicalion serait, d’après lui, le spécifique 
des fièvres lierces: les autres fièvres intermitlentes 
demeurent rebelles à ce moyen. | 

Mme Broussolle, maîtresse d'hôtel à Gimel, m'a 
conté qu'étant sujette, dans sa jeunesse, à de graves 
accès de fièvre, sa famille essaya sans succès de tous 
les traitements. On alla même jusqu'en Auvergne 
chercher pour elle le remède du sieur Gaïfard, d'Au- 
rillac, lequel passait pour un fébrifuge souverain. 
Mais il resla sass effet comme le reste. En fin de 
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compie les médecins avaient abandonné la malade. 
Force fut de recourir au sorcier, qui fit l'application 
du traditionnel bouquet de simples. La femme en fut 
très éprouvée, la migraine la prit, dit-elle, puis le 
délire; on cerut qu'eile allail passer. Le meize avait 
combiné une dose lrop forle pour son Llempérament ; 
il enleva une partie des herbes et le mal fut enrayé 
aussiiôl sans trop grande secousse. 

Un Gimellois me disait un jour : « Un de mes pa- 
rents avait pris des fièvres mauvaises, on lentendait 
trembler le soir depuis le chemin, en passant devant 
sa maison. Mon père appela Marcelou Tièse, du vil- 
lage du Breuil, mort il y a dix ans, qui avait la répu - 
lation d'enlever les fièvres « par secret », et il lui dit: 
« Guéris-le, il est vieux, pauvre et dans l'impossibilité 
« de gagner sa vie. » Marceiou composa un brivé 
qu’il Jui mit dans le creux de l'estomac et la fièvre eul 
töl disparu. Qu’y avait-il dans ce brivé qui le brälail 
comme un fer rouge? Je ne l'ai jamais sù, car nous 
n’ouvrons jamais le brivé, on le rend au metze ou on 
le met au feu sans le de. aix al Se CONSUMCT. dl serait 
dangereux de faire autrement. 

Le brivé c'est le talisman, 'Y'amvletle. Tous és 
peuples, depuis les origines, y ont eu foi. Ce soni le 
plus souvent, aujourd'hui, des invocations sacrées 
mêlées d'appels diaboliques, des mots bizarres, incom- 
préheasibles, des fragments de quelques vieux gri- 
moires. Ailleurs il renferme simplement des phrases 
saintes, données sans doute par un prêtre. Tel est le 
brivé suivant qui combat lhelminthiase ; je le tiens du 
docteur Graille, de Corrèze : 

Sancius homo Gob -+ libera a verminibus (ici on 
met le nom de se. in nomine Patri + el Felii -p et 
Spirilus sancti -- Amen -. 

Ce billet, soigneusement plié, est allaché au cou du 
pelt malade. Lorsqu'il est guéri, il faut bien se garder 
de Fouvrir, sans q'ioi les vers reviendraient 

Le regretté docteur Valette, de Tulle, esprit irès 
ouvert ei très sceptique, m'avait répété maintes fois : 
« On dira ‘out ce que l’on voudra, ces gens-là gué- 
rissent alors que, traitant le même cas, souvent nous 
échouons. » Sì je n’élais tenu à la plus grande discré- 
tion, je citerais le témoignage de plusieurs médecins 
et de plusieurs prêtres qui m'ont affirmé avoir vu se 
produire, par l'intervention des meize, des cures ines- 
pérées. 

Les médications superstitieuses sont innombrables 
en Limousin, eles pourraieut faire à elles seules lobjeL 
d’une étude spéciäle.J'en signalerai quelques-unes seu- 
lement. Pour traiter les enfants atleint du carreau,par 
exemple, on tord en- corde, tout en le recourbant en 
forme de cercle, un lien fait de branches d'égiantier 
dont ona peee omien enlevé les épines. 

Durant neuf jours et neuf fois par joùr le ma'ade 
doit passer dans le cerceau !. 

Un autre moyen consiste à faire frotter le veatre du 
petit malade par un enfant posthume. 

Cependant, de loin en loin, on constate cerlaines 
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pratiques très logiques, malgré ur étrangeté. Lannit 
par exemple, après un décès, on peut voir par la mon- 


tagne un feu allumé en d-hors des habitations : c'es! 


la paillasse d'un mort livrée aux flammes. Cette cou- 
tume naïve semb'e révéler une connaissance intuitive 
des moyens d'échapper à la contagion. 

fl est à remarquer que, pour tout ce qui touche au 
traitement des maladies.on emploie le nombre 3 et ses 
multiples. Le nombre 3 signifie Dieu dans toutes hs 
religions En occultisme.il symbolise l'âme, l'espril et 
le corps, c'est le nombre pariait. 

Quant aux divers traitements des malades ou des 
animaux, sur lesquels nous aurons à nous étendre par 
la suite, ils sonl aussi singuliers que variés. Maintes 
fois j'ai vu äâes vaches chargées de colliers de feuilles 
de pervenche dansle but de les guérir des maux d'yeux 
dont elles étaient atteintes. 

Au moyen âge, les esprits élaient en proie à de tout 
aussi étranges aberralions. Le Sancius était une pana - 
cée. L'un, pour guérir sa colique ou un mal d'estemac, 
ramassail par terre du buis bénit pendant le Sanctus : 
l'autre, pour se préserver de la morsure des chiens en- 


ragés, lenait la bouche ouverte, tant que durait cette 


prière à la messe des morls.Le Sanelus porté sur soi, 
dans un sachet, rendait la pêche favorable et faisait 
même relrouver les objets perdus. 

Pour en revenir au traitementde la fièvre en Limou- 
sin, il est un procédé qui appe le la réflexion, car il se 
rattache directement à la transplantation des mala- 
dies. 

Boudrie, meunicr du Gaud, à Gimel, élail réputé 
pour les pouvoirs occultes: il obtenait, disait-on, des 
cures merveilleuses. Oa lui amena un jour un homme 
au visage amaigri. 

«Tuas une bien mauvaise fièvre, dit Boudrie, après 
l'avoir considéré. 

- — Oh! oui, dit l’autre tout ‘pâle et frissonnant, si 
vous pouviez me guérir ! 

— Ek bien, suis-moi ! » 

Ils gravirent la pente, car le moulin, en ruine au- 
jourd'hui, élail au fond d'un ravin sur le bord du 
Lorrent. Arrivés à mi-côle, le metze s'arrêta : « Re- 
garie, dit-il, ce chêne, il va PD comme toi el 
mourir, tandis. que Lu guériras. 

« Bt, me disait un témoin N — qui préten- 
dait du moins avoir assisté à cetle scène, — devant 
nous l'arbre se prit à. trembler dans toutes ses feuilles, 
dans loutes ses branches, le tronc lui-même était 
secoué comme si un grand vent eût soufflé. Les feuilles 
frémissantes jaunissaient à vue d’œil et tombaient. Le 
lendemain l'arbre DE 7” el le malade peu à peu 
renaissait ; il guérit. o 

Souvent le sorcier i au malade sa fièvre, dont 
il se débarrasse ensuite lui même en la donnant soil à 
un arbre, soit à un buisson. 

Cette transplantation est fréquemment pratiquée. 

La iransp'anlalion des maladies est également pra- 


liquée en Sicile d'une façon plus directe encore. Dans 
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la nuil de l'Ascension, à minuit précis, le goilreux | : z p DUT. 

mord l’écorce d'un pêcher. Ainsi, dit-on, la salive se |. PHÉNOMENES OBTENUS PAR UN MEDIUM 

mêle à la sève de l'arbre, dont les Feuilles ne >tardent pas 

à se flétrir et à se dessécher à mesure que le malade | E 


recouvre la santé. De môme, dans la nuit du 12 au Ces phénomènes oni élé oblenus à diverses épo- 

13 janvier. pour lafôle de sainie Lucie .lésgens atlemis ques, mais Loujours de facon spontanée, par une Jome 

de maux d'yeux mordent l'écorce du grenadier dans | femme, Mme Juliette Bacon. 

la persuasion qu'ils vont guérir. Ce médium est le sujet rare;n "appartenant à aucune 

école spiritualisle, ignorant les livres d'Allan Kardec 

>arfoi in frichemer:t a a > 
l Te S3 Taar o RM un déi un j de Stanislas de Guaita, Papus, elc. 

ou.par suite de toule autre circonstance, on découvre Calme, toujours maîtresse d'elle-mème.,sans aucune 

un petit paque! de linge suigneusement dissimulé dans 


le fourré d'une haie d’ aubépine. Ce linge a essuyé les | des médiums, elle constate les faits merveilleux qui 
plaies d’un pavsan qui à voulu ainsi cacher son mel, | se passent autour d'’elle.en retient tous les détails,sans 
ou plutôt qui a voulu s'en débarrasser au détriment | vouloir tenter d'en expliquer les causes. 
de l’arbuste. On ne doit jamais toucher à ces chiffons Le Merveilleux la hante dès le seuil de l'enfance ; il 
maculés, sinon, d'après la croyance populaire, les accompagne sa jeunesse,el chaque jour de sa vie pré- 
plaies du malade, qui a reconvréla santé par ce moyen, ere = te à sa huilic ; 
iede a Ea. -Sa première vision remonte à sa huilième année. 
i E CE AE Juliette habilait alors avec ses parents, M. el 

La transplantation des maladies, c'est-à-dire leur | Mme Savary, Saint-Aubin, en Sologne. 

guérison par communication aux bètes, aux arbres | 


| Une nuit, alors qu'elle dormait calme, dans son 
GU AUX plavtes, n'est pas chose nouvelle. Le colonel pelii ilt, près de ses parents, un songe vint la trou- 
de Rochas, dont la compélence est si grande -pour | bler : elle voit un homme, vêlu en chasseur, tenant un 


loul ce qui a trait à l'oceultisme scientifique. con- | chien en lsisse, qui se penche vers elle pour l’embras- 
sacre à celle méthode un chapitre des plus curieux | ser. ile pousse un cri d eliroi et se réveille. Debout, 
dans son lroublant ouvrage : L'extérioruation de la | à CÔTÉ de son lit. elle voit dislinctement l'homme el le 
sensibilité. Nous nous lrouvions réunis, un soir, à | Chien. Ille pousse un cri d'appel vers ses parents. 
nuit elose, lorsqu'un beuglement de douieur se fil L'homme s'éloigne alors dans la direction de la che - 
L minée. 

entendre. Sa mère accourt à son appel, interroge l'enfant. 

Je priai mes hommes de se renseigner. La lune, par — Un homme est venu pour m’embrasser, répond 
insiants, perçait les nuages, le vent était froid. À l'a | Juliette. Il est là bas, avec sôn chien, près de la che- 
vers les vitres, j'apercevais leurs silhouettes : ils se 


minée. 
dirigeaieni vers une maison voisine. Bientôt ils furent La maman, croyant à un accès de fièvre, va vers 


de retor, ils me racontérent que, devant la porle, une la cheminée, et dit à l'enfant : 


. FI s 
vache, qui avait quitté son étable, beuglait. Les — Tu vois ‘bien, pette, qn il pya personne. 
maîtres étaient venus la chercher, elle avait résistė, ct | ` 7 P affirme l'enfant, l'homme est tou- 
c'esl à grand'peice qu'ils avaient pu l'emmener. Après | JOUS à. +U passes au travers. 
s'être frotté les mains et secoués comme pour chasser — Comment est-il cet homme? 
l i a y EP -D Juliette décril minulieusement la vision. Sa mère 
les frissons, ils se regardèreni d'un alir entendu, sans 


ee AC PES E sélonne : le portrait ressemble au parrain Maximi- 
mot dire, Fidèle à mon principe d'éviter l'interroga- 


ds RE | hen, que l'entant ne connaîil pas, qu'elle n'a jamais va. 
lion auprès des paysans, jé me privat d'insister. Le | Le lendemain, inquiels de celle coïncidence, les 
lendemain, au matin, ja bête a encore devant | parenls écriviren! à Paris, s'informañt de la santé de 


la porte. i Maximilien. 

Difücilement elle reprit le chemin de étable. Là, En réponse, on leur apprit que, dans la journée qui 
brisant ses liens, elle s ‘échappait. AU palurage, elle précéda le sense de l enfant, Maximilien avart élé lué à 
saulail par dessus les haiesel s’enfu yail pour reprendre la une 2. mo A 
obstinément le chemin de celte demeure. Comment Ba o Le a aliel, devenus Jeune Nlo Fr 
je connus le motif attribué à celle persislante volonté Mr fo psychiques. | 
de la bêle, je ne saurais le confier. Comment elle fut C'est alors que le jeune médium comprit un peu les 
délivrée, comment son lait qui s’étaittarilui ful rendu, étranges facnllés qui élaient én elle. Celles-ci, déve- 
tout ceci est un ténébreux sortilège donl j'ai pu suivre 


loppées au cours de séances d’expérimentation, aC- 
les phases: Et d'abord un prètre fut appelé pour bénir quirent une telle force, au poni de vue physique, que 
l'étable : il célébra plusieurs messes, mais ces moyens | le jeune ménage en devint la victime. 


furent sans effet, la vache loujours lamentablement Partout, des coups violents retentissaient dans les 


beuglait, son veau dépérissait, la maison était dans la | murs, les portes, les meubles. Une nuit même, un 
tristesse. Une femme du voisinage, passant pour coup lerrible 7 cent pe me le manche 
s'adonner à la sorcellerie, avait, me fut-1l raconté, tari | Puis, o el Le ed D pA o ra sas dé 
complètement le lait de la PA bête à l'aide de | hanter l'appartement. Souvent, elles étaient bizarres, 
Mb TT T ovaient la silhouelle d'animaux monstrueux. 

a ' ' s ~ 


des tares nerveuses qui, trop souvent, sont l'apanage > 
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La maternité ne changea rien à ce don de vision. 
Bien mieux, la pelite fille de Mme Bacon parut héri- 
Ea ter des dispositions merveilleuses de sa mère. Quand | une situation. Depuis lors, les nouvelles que l'on avait 

C un être fabuleux se manifeslait, la peliie, en poussant | reçues de lui étaient excellentes. | 


des cris ‘de frayeur, le désignait à sa mère, el la Un matin, en se levant, Mme Bacon fut prise du désir 
chienne qui accompagnait toujours l'enfant jappait. | d'écrire. Quoi ? Elle lignorait. Di 
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Quelques mois auparavant, le beau-frère du 
médium était parti au Tonkin où il espérait se refaire 
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BER à Seul, M. Bacon ne voyail rien ; etla jeune femme, Elle voulut résister à cette impulsion bizarre ; mais 
po tout entière à ses devoirs d’épouse ei de mère, avail | ce fut en vain. Dominée par usne force plus grande que 
HET fini par se familiariser avec l'étrange dont ele était ! sa volonté, elle prit un crayon, du papier, et écrivit 
Joe. entourée, et n'avait | automatiquement: 
HE pius l'effroi d'autre- a o « de suis mort hier, 
RU fois. sur un pont »: 
ASET Uu après-midi — sa | Suivaient, plusieurs 
Re pelle file avait alors lignes d'explications 
: FST E. deux ans, — Mme Ba- em þbrouillées, qui 
aiii con décida de réveil- semblaient émanées 
Re | ler l'enfant qui dor- d'un homme deml- 
j pasi a mail dans la pièce voi- | fou, n ayant pas cons- 
DURE - sin?, pour l'emmener cience desa SiiualiOon, 
RME o promener. Mais, au el du miieu cù il se 
du. seuil de ja chambre, trouvait. Puis, il re 
RE D la jeune femme ful prenait : 
CRE prise d'une sorte d'é- «Je suis bien votre 
DRE | b'ouissement. Ï lui beau-frère, je vous 
Es parut que le berceau jure. J’ai été pris de 
RARE uvalt disparu, et à sa SE douleurs,de vomisse- 
LÉ place, elle voil un o ment=. Je suis mort. 
ASP ~ nd pelil cercuril couvert JL J'ai été plusieurs 
RTE de fleurs et de cou- PRE jours sans connais - 
o | ruines. Au dessus, Res. sance. » 
dmh une femwe brune PREN Cette communica- 
SERRE des-in$e en buste, la Re tion élait signée. Al... 
BERTI rerardail. I: 


le nom du beau-frère. 


Mme Bacon poussa lortsurprise. Mme 


un eri le rible: la vi- 
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| Baconapp”lason ma- 
on sion dispurel. À moi- ri, el ils conviare il 
o lié folle de erreur, la de ne rien dire àla 
Et jeune femme saisit familie de cette sinis- 
RNE son enfant pour l'em- ire nouvelle, dont ils 
te á perler loin de celle Ba ciesa #7 doutaient fort, du 
a. sèn’. | | M" JULIETTE BACON =f rele, : 

Te _ Mais, depuis ce T t- Le lendemain,noa- 
ggtih jour, la malheureuse | velle communication. 
He | mère eut la certitude que la mort lui ravirait son uni- « Je vous al dit hier que j'étais mort sur un pont. 
PRE o que enfant. | Sana | l La chose n’est pas tout à fait exacte. Le froid m'a saisi 
a Deux ans après cette vision, la petite fille mou- 


sur ce pont, mais j'ai élé transporté dans ùn hôpital. 

raii, enlevée par la fièvre scarlaline, : C'est là que je suis mort, seul, car mon frère, lui aussi, 

Au-dessus du Kt de mort, la mère revit la même | est malade... Dites à volre sœur de donner à ma mère 
femme brune qu'elle avait entrevue jadis. un objet m’ayant appartenu, et qu’elle ne craigne rien 

Quelle était cette apparition ? Elle ne l’a jamais su. | au sujet des lettres qu’elle m'a adressées. » 

Un autre phénomène se produisit au moment de Quelques jours après, une nouvelle arrivait, offi- 
celte mort. | cielle. Al... éiait mort. Tous les détails : symptômes de 

Dans la journée qui la précéda, alors que le médecin | iu miladie, lieu et date du décès, maladi: du frère étaient 
déclarait l'enfant hors de danger, la mère anerçut une | exacts. | 
forme blanche, vaporeuse, sans tête, qui, en un mou- J'ai sous les yeux, en écrivant cel ariicle, l'original 
vement con'inuel, traversait la chambre pour alier de | de ces intéressantes communicalions, et leur authenti- 
la mère à l'enfant. A-cette vision, Mme Bacon ne douta | cité m'a été assurée par plusieurs personnes digues de 
1 plus que sa fille allait mourir, en dépit du pronostic | foi. 
a du docteur. Elle passa la nuit et eut la triste salisfac- Les rêves prémonitoires sont légion en la vie de ce 
É _ tion de recevoir le dernier soupir de son enfart. médium. Il ne se passe pas de mois qu'un fait, vu en 
S Mais le plus étrange phénomène de télépalhie quail | rêve, ne se réalise à brève échéance. | | 
Bi obtenu Mme Bacon est le suivant. Il eut lieu au mois Un jour, c’est un accident d'automobile, concernant 
i ET d'oclobre i903. | nn des amis. D'aulres fois, le mariage d'un frère,cte., ete. 
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VECHO DU MERVEILLEUX 


J'ai pu constaler le fait suivant : 

Il y a quelques semaines, une personne inconnue 
m'avail écrit pour me demander adresse d’un médium 
sérieux, ror professionael, el qui pourrait lui donner 
un éc aircissement sur une chose très importante. 

La lettre était signée d’initiales, el me donnait comme 
adresse un bureau de poste. 

J’indiqrai Mme Bacon, et je prévins celle- ci, par 
lettre, de la visite que je m'étais permis de lui adres- 
ser le vendredi suivant. 

Le jeudi, veille du jour désigné, à une soirée, je 
rencontrai la jeunes femme : 

— Je crois avoir vu en rêve, celle nuil, me dit-elle, 
la personne que vous m'annoncez. Is lle est grosse, 
courte, rouge d- cheveux el rouge de visage. Elles'est 
assise, et ma dil: «Je viens p ur un divorce. » Si 
c'élait vrai ! 

Je le Jui souhaitai. 

Le vendredi, la visiteuse arriva. Elle étai! m 
courte, rouge de cheveux'el de visage. Mais, dé- 
fiante, eile demanda à Mine Bac n de lui dire, comme 
preuve, quel sujet l’amenait. 

En loute assurance, Mme Bacon lui répondil : 

— Ün divorce. 

DE la dame fut lrès élonnée. 

Ce fail se renouvela, identigu ^`, q ielques jours „lus 
lard. 

Je pourrais citer des fails à Pinfini etl plusieurs nu- 
méros de l'£cho du Merveilleux ny sufliratent pas. 

Quand Mme Bacon s'endort au cours d'une séance 
d expérimentation — et toujours d'elle-même — elle 
acquiert souvent une beauté divine, $’exprime avec 
une facilité inaccoulumée,el discute sur des sujets 
qu'éveilléc.el'e ignore totalement. 

Pas plus que Mme Bacon, je messaierai di xpliquer 
les causes de ces phénomènes: ils a op divers. 
S ulemeni.leur ensemb'e afürme la réali.é d'un mon le 
invisib'ie, et, dans certaines condilions eacore 1 con- 
nues, l'ingérence de ces èlr-s parmi nous. Mme Ba- 
con assure qu'en général leur aclion est néfasle, car 


‘ils ont loujours été, pour elle, la cause de graves èn- 


nuis, même ie malheurs. 


Me Louis MAURECY. 


ÇA ET LA 


Curicuse sarabande 

La police de Hull, ville maritime du comté d'York, s'ap- 
plique à éclaircir le mystère d'une maison hantée habitée 
par M. et Mme Gilson. Dernièrement, on erterrait le 
frère de Mme Gilson, et, depuis, les phénomènes les plus 
étranges se pi oduisaient, dans la maison : les brosses el 
les peignes dansaient une sarabande dans la chambre à 
cuucher ; de petits cailloux traversaient les portes fermées, 
Epouvantée, Mme Gilson appela au secours, par la 
fenêtre. 

[n policeman arriva en hâte et entra d'abord dans la 
cuisine ; il vik avec stupeur la boîle à cirage, que nulle 
nain ne lança, passer au-dessus de sa têtc. Pénétrant dans 


Cal 


la salle à manger, déserte, il vit les tasses et les verres 


sauter de la table par lerre, non sans dommage, du reste. 


3, " 


Son accès de Somnambulisme ; i 
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Alors, il alla chercher du renfort. Celui qui, le premier, 
se présenta, ful 1e policeman O'Kelly, champion de lutte 
des poids lourds, aux Jeux Olympiques; mais tout était 
réntré dans le calme et O'Kelly ne put verbaliser que sur 


ies dégâts, dont on -essaie maintenant de deviner les 
causes. 


Un somnambule meurtrier. 


Ceci n'est pas un conte, ct pourtant rien de plus affreux 
n'a été mis en scène ou inventé par le génie des grands 
dramaturges. 

Dans la ville de Daimiel, en Espagne, un brave labou- 
reur, nommé Augustin Fanegas, vivait heureux cet iran- 
quille avec sa femme et deux peliles filles. Honnèle, tra- 
vaïllcur et économe, Fanegas, âgé de trente trois ans, 
semblait le modèle des maris, et rien ne troublail la quié- 
tude du ménage qui jouissait de l'estime cl de la sympa- 
bic de tous Jes habitants de la ville. 

Par malheur, l'ancgas, très nerveux, en proie à des 
crises d'Cpilepsie dans son enfance, étail somnambule et 
souvent ilse levail la nuil el parcourait la modeste maison 
où il habitait, effrayant sa femme et ses enfants par ses 
actes ioconsecients. Rien ne pouvait faire présager cepen- 
dant le drame d'avant-hier. 

Au milieu de la nuit, Fanegas se leva brusquement, dans 
un accès de somnambulisme, courut à lravers la pièce qui 
précédait son alcôve, et, se croyant attaqué par un chica 
furieux, dans une hallucination, il saisit un de ces énormes 
marteaux plats d'un còlé cl en pointe aiguë de l'autre, qui 
servent à kuire les Lonneaux : il se mit à frapper Ja malheu- 
reuse femme à coups de maricau jusqu'à jui réduire ic 
crâne en bouillie sanglante 

La plus âgée des filleiles qui, de son petit lit, apercut 
celle scène de sauvagerie, se mil à pousser des cris per- 
Gants, ainsi que sa jeune smur. Les sanglots ct les appels 
des deux enfants curent pour résultat de ürer le pére de 

| se révotlla subitement... 

Ce qui se passa al-rs est indescripüble : l'horreur, le 
désespoir de ce malheureux homme, aussi excellent époux 
que père, en présence da spectacle du cadavre atrocement 
mulilé par lui de sa femme ; ce réveil aux cris de ses 
enfants adorés avec le marteau sanglant dans la main, tout 


cela fut si épouvantable pour Augustin lanegas que, pris 


de folie réclle cette fois, il se mit à fuir en ‘hurlant dans 
la nuit, abandonnant sa maison ct, se précipilant dans 
une élabie, il sé pendit à une poutre avec une courroic. 

Les voisins, aux appels de sccours des peliles fi les, 
accoururent ct restèrent saisis d'elfroi devant lc cadavre 
de Mme Fanegas. 

Le récit de la Lragèdie, lait naïvement par la fillelte de 
lanegas, a causé une impression extraordinaire dans la 
ville, et les voisins les plus proches se sont chargés de 
nourrir et d'élever les enfants du° malheureux laboureur. 


Le caractère et la nourriture 
D’après un médecin anglais, un homme qui, pendant 


des mois, ne se nourrirall que de bœuf, deviendrait auda- 


cieux; il tournerait au pessimisme s'il ne mangeait que de 
la viande de pore, à la mélancolie s'il n’absorbail que du 
mouton, ctil perdrait toute résistance s il ne consommait 
que du veau. 

L'abus du beurre rend flegmalique. La pomme de terre 
engendre l'envie el la paresse. L'homme qui travaille bheau- 
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Rte coup Intellectuellement devrait manger le plus de pommes 
ue possible. Pour conserver la mémoire jusqu'à Page le plus 
nee avancé, rien ne serail meilleur que la moutarde C. Li usaige 
Inon R a du lait ct des œufs est recommandé. à toutes les femmes 
A HERRED Le désireuses de réunir la gràce et Pesprit. 
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rien Le à Un- lecteur de la Revue Spirite adresse à notre 
SU confrère un intéressant article relatant un curieux 
7 Pehi et complexe phénomène d’ « apports »... 

E REEE Le soir du 25 janvier, ayant commencé ja seance, mon 
ES | médium s'étant endormi, Fhérése (c'est le nom de IT « es- 
Ke i prit » qui se manifeste} me dit aussitôt : i compte autant. 
te de fois que le médium a d années. puis soulève el 
ESPERE E aide-la à se meẹelire debout » — de fis ce que m'idiquait 
piant h pli: Tesprit, après avoir compté jusqu'à vingl-deux et j'aidai le 
RSR = médium à se lever du divan sur lequel er Dr 
e -a hésilante, elle fil un pas en avant; elle était sgilée de 
LE à tremblements convulsifs el répélait constamment « Non! 
Pei e | non! je ne veux pas ! » — Soudain j'entendis un craque- 
td a meni, mee Coups A a a We 2. ar 
PRE. revenue vers Ie canapé où elle élail tombéc plutôt qu'elle 
Re -> ne s'éluil assise. Vallumai : je divan était jonclié de pélales 
in - | de roses blanches éparpillées, el, dans les mains ecrispées 
aa du médium étaient deux branches de lilas blane auxquelles 
CRE L élail lée lrès serré, uvec des cheveux, une aulre lie ne 
FSU portant que des feuilles. De plus, à la branehe double por- 
prise tani. les deux touffes de fleurs de lilas, élail fixée une 
‘PEETI petite boucle de cheveux blonds très dissemDlables, comme 
CIE 5 finesse, comme couleur el comme longueurs de ceux avec 
art fat x eng les. deux branches de lilas, fleurs eb feuilles; 
PER ENTRE étaient liées. 

ire E Je ramassai précicusement les pétales de rose, les lilas 
MORE et les cheveux que je portai dans la pièce à côté, et revins 
Faute auprès du médium qui s'élail nee | i 
E Phn tlas i Cependant la force psychique ne lavait pas complèle- 
l EEN a et quelques secondes après elle élail de nou-. 
EE veau en trance. J'éleignis une seconde tois. Mon gesle 
ASE n'était pas plutôt terminé, que l'esprit de Thérèse se mani- 
LÉ | fesia de nouveau en me disant : « Passe la main dans les 
RAR -_ cheveux du médium »; ce que je fis immédiatement, el 
| PRIR : aussitôt il en tomba une nouvelle.pluic de pétales de roses 
CS D ce blancs, d'une fraicheur et d'un parfum incomparables.. 
saa RRE Li Jallumai de nouveau el je constalai que le canapé en étail 
ous jonché. La production de ce deuxième ne n'avait 
EEA a EE pas duré cinq secondes. 

Rhi - Le médium se réveiHa, se plaignant de violents maux de 
Rien lêle et accusant une sensation ressemblant, selon ses pro- 
pr +. pres termes, à une britdlure dans les cheveux... 

te | . Le a de notre confrère examine 
PAER GE ensuite les causes qui ont pu donner naissance 
RTE aux phénomènes dont il a été le témoin : 

A MDEEA Je dois dire tout d'abord que la salle dans laquelle j'ai 
Doris E el une fillelle de cinq ans à peine, parfaitement endormie 
FEES i opéré, he contenail que irois personnes : le médium, moi, 
Date ne et couchée dans un pelit lit. 

He : Supposons done tout d'abord une hypothèse : la fraude 
Fire -. H eût fallu qué le médium ail sous ses vêtements, ou 
ETE caché quelque part : 1° du lilas blane, fleurs et feuilles; 
É Rate - 9e deux sorles de cheveux parfaitement distincis; 3° des 
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pélalcs de roses. Or, le lilas est une fleur excessivement 
fragile, el sH avail été préalabiement dissimulé en un 
endròil quelconque, il eùt été plus ou moins écrasé, abimé, 

uiri. Tel n'était point cependant le eas : la double bran- 
cac de fleurs scrupuleusement examinée après l'apport 
indiseutable fraicheur, aueune-petile fleurette, . 
ansolument anctuine, ne manquait aux deux touffes, les 
feuilles n'avaient aucune cassure, même la plus légère, en 


un mot, aucune feuille, aucune fleur n'était ni flétrie, ni 
ianée, nl écrasée, ni ab'méc. Pour adinetire la fraude, `H 


faudrait supposer loul un jeu compliqué, iout un plan 
machiav clique impossible à réaliser dans les dix secondes 
a peine de la durée du phénomène. 

Or, doù proverniaisnt les cheveux blonds très fins, for- 
manl la þouele suspendue aux fleurs de lilas, puisque le 
médium a des cheveux châtain foneé plutôt forts: que la 
fillette qui dormait dans son lil a les siens d’une couleur 
encore plus chälain foncé: et que, finalement, en ce qui 
me concerne, les miens sont noirs ? (Disons, entre paren- 
thèses, que Fespril de Thérèse affirme que lies cheve UX 
Dionds sont les siens, el qu'elle ne s'est servie des cheveux 
longs et forts du médium que pour attacher. Fune à l'au- 
ro les deux branches de lilas, fleurs et fouilles. 

Et puis, pour qu'il y ait fraude, il faut surtout qu'il y 
ail intérêt L'imiérôt n'existant pas en l'espèce, — puisque 
+ inédium ne recueille de ces expériences que de grandes 
faligues, — je demande à lous les esprits de bonne foi 
comment un médium aussi minutieusement contrôlé que 
celui que j'avais sous la main peut être laxé de fraude, 
étant donné qu'en dehors de la nilelle qui dormail, j'étais 
seul assistant, el que par conséquent je n'avais nul inlé- 
réel à me tromper moi-méme ? EL comment aurail-elle pu 
ésalcment si aisément dissimuler ces frèles leurs el feuil- 
les de lilas, celie boucie de cheveux blonds très courts. si 
dislinels de ceux, très longs, qui Haïent tes deux branchés 
de fleurs el feuilles, el dissimuler, de plus, dans ses eche- 
veux, des pétales de roses qui. ramassées quelques se- 
condes apres elre tombés. n'étaicont froissés d'aucun pli ? 

L'hypothèse ne lient pas debout, et je lécarle & priori 


Deuxième hypothèse : Personnalité seconde? — Je 
crois inutile d'insister : la personnalité seconde, quelle 


que soit la force d'extériorisation du cerveau du médium, 
ne saurait créer spontanément des objels matériels, 
quoi qu'en dise M. Jules Bois... 

Troisième hypothèse : Un compère qui, au moment psy- 


chologique, aurait tendu au médium les fleurs toules pré- 
parées ? Impossible encore, toules les porles étant fermées 


à clef, les persiennes et les fenèlres closes. Et puïs, pour- 


quoi un compère ? Je n’opère pas en public, opère pour 
moi-même,- pour la, seience, pour ma conviction person- 


nelle, et mon médium est strictement désintéressé. Je ne. 
tromper moi-. 


puis avoir un compère au dehors pour me 
mème, et me procurer le douteux plaisir de jouer une co- 
médic ridicule dans laquelle je serais louf à la fois acleur 
et public ! 

Donc? 

Sans aucun doute, exislence d’une 
terresire, PAOSNCANSE de phénomènes MERI SONS: 
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